PARABOLES OU FABLES 
Et aittres petites Narrations 
D'UNCITOYEN 
DE LA ReyUBLIQUE CHRETIENNE 
du dix-huitieme Siccle : 
Miſes en vers par 
CESAR ps MISS. 
Avec un APPENDICE gui contient 


Une Edition nouvelle des deux Lettres d'une Dame Angloiſe, écrites 
en 1749 (publices en 1750) a Poccahon d'un paſſage de /*Z/prit 
des Loix : — Et deux Morceaux omis dans le corps du preſent 

Recueil; publics ci-devant par la meme Dame, comme convena- 
bles au ſujet de ſes Lettres; et qu'on a cru ne pouvoir bien repa- 

roitre, qu'a la faveur du meme paſfe-port. 
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SECONDE EDITION: 


D'après un Exemplaire od PAuteur ayoit fait un grand nombre de 
Corrections plus-ou-moins conſiderables. 


cures 


| Imprim# à Londres en 1770 
Par J. G. GALABIN et G. BAKER, dans Cuttum-STREET. 
Et je wend | 
BROTHERTON & SEWELL, vis-a-vis la Bourſe $ 
G. PEARCH, Ns. 12, dans Cheapſide: 


Et P. ELMSLY, vis-a-vis Southampton-ſtreet (Chez 
qui ſe trouve auſſi VEpitre Latine de V Auteur ſur 
| les Preligomines du P. Hardouin); 


Chez MM. 


— — — 


Prix (brochs ou couſu) quatre Chelins, 
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AVERTISSEMENT. 
de la premidre Edition. 

I comme les Grecs diſoĩent avec raiſon que toutes les belles choſes 
ſont difficiles, ils eaſſent pu dire de-meme que toutes les choſes 
difliciles ſont belles a-proportion ; il faudroit avouer ſans ironie, que 
c'eſt une des belles choſes de notre tems, d'avoir mis cet ouvrage en 
lumière. Car de tant d'aiitres ouvrages, que tant d'actives Imprime- 
ries ne ceſſent de mettre en ẽtat de paroitre au grand jour; il n'en eſt 
que bien- peu, je penſe, qui ſoient ſortis de leur premiere obſcuritẽ 
plus difficilement. S'il m'etoit permis de parler ſuivant le calcul de 
ces Anciens qui bornoient le Siecle a trente ans, prenant peut- tre pour 
ſynonymes le terme de $:2cle et celui de Generation ; je pourrois me van- 
ter d'avoir vu tout un Siècle, et deux ou trois ans au delà, depuis que 
la plupart des pieces qui forment cet opuſcule, furent aſſemblées 
en un volume, et devinrent un Livre qui n'attendoit, pour ſa publi- 
cation, qu'une occaſion facile d'etre imprime. C'etoit riſquer d'aten- 
dre longtems. Les occaſions de cette eſpèce ne font rien moins que 
comunes a Londres pour les Livres Frangois en general, mais ſurtout 
pour des /iwres de vers: et Vart de faire naitre ces occaſions, n'eſt pas 
mon talent, Je crus toutefois en voir une des plus invitantes, et mEme 
une afitre vis-a-vis delle, vers la fin de 1742, ou vers le comence- 
ment de 1743. Mais elles fürent bientot aneanties, par des obſtacles 
auxquels il me fut impoſſible d'oppoſer la moindre refiſtance. Petois 
retenu, par mon extreme deference pour les conſeils d'un Ami plus 
aime que mes vers; dont Pavis d'ailleurs, etoit trop- bien ſeconde par 
mon indolence naturelle pour mes ouvrages, jointe a certain melange 
de modeſtie et d' honꝭte fierte, que l'on blamera ſi Pon veut: Et quinze 
ans s*ecoulerent ainſi, pendant leſquels ce pauvre enfant de ma Muſe fut 
comme au nombre des Trepaſles. Je n'y penſois preſque plus, et n'en 
par lois à perſonne: ou fi quelque Etranger, qui Pavoit marque dans ſes 
tablettes, vouloit ea ſavoir des nouvelles, je lui diſois en riant qu'il 
Etoit mort, que l'air du Pays V'avoit tus. Les quinze ans neanmoins ſe 
trouvoient A-peine acomplis, lorſqu une decouverte ſingulière (celle 
d'un Libraire traitable) ſembla me montrer le moment où mon ouvrage 
devoit reſſuſciter. Il ſortit alors de la pouſſière d'un vieux cabinet, tom- 
beau d'un grand nombre de vieilles en et fut revu d'un ceil eri- 
tique. ]'y fis, ſans trop me hater, les corrections que je crus convena- 
bles. Quelques pieces entieres furent miſes au feu: quelques aùtres les 
remplacerent. Et l'ouvrage ainſi lentement prepare, mavoit plus quꝰà 
paſſer de mes mains dans celles de mon Libraire; quand Yapris que 
pendant mes lenteurs, je ne ſai quelle bonne ou mauvaiſe fortune ayoit 
tire ce galand- homme du comerce de la Librairie: tellement que voila 
mon ouvrage enterre de nouveau ſans bruit, et preſque totalement ou- 
bliẽ de moi-meme. Dix ans apres (plus ou moins) Peclat d'un Phe. 
nomene litteraire perga dans ma retraite; lequel avolt trop de raport 
avec objet capital de mon livre, pour ne m'en pas rappeler la memoire, 
Je parlai du Phenomene et du livre à quelques amis, qui me ſont a- 
tachẽs par un gout vertueux pour ce grand objet. Ils jugerent avee 
moi, qu'il Etoit tems ou jamais que mon ouvrage vit le jour. Levr 
zele alla juſqu'a me prevenir ſar les dificultes, Je wavois qu'a leur 
livrer mon manuſcrit: ils prenoient ſur cux les peines, les ſoins, les 
8 a 2 depenſies 
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dẽpenſes de. la publication: je n'en aurois que l'honeur et les profits, 
fila rẽuſſite rẽ pondoit à leurs vœux. Contre de tels amis, que pouvois. je 
rẽſoudre? Le livre autrefois ſuprime, ne Pavoit ẽtẽ proprement que par 
mes grands egards pour un Ami qui n'eſt plus, et dont Pavis portoit ſur 

es raiſons que le tems aumoins devoit afoiblir: Mes egards ſeront-ils 
moindres pour des Amis, qui par de plus fortes raiſons, conſeillent ſi 
vivement ce qu'il deconſeilloit ; et qui le verroient peut-etre lui-meme 
a leur tete, s'il vivoit encore? N'uſons pas de leurs offres indiſ- 
.  cretement, ni ſans un peu de prudence : mais ſentons ce qu'elles me- 
ritent: L'Amitie ſuprima l'ouvrage, Que VAmitic Vimprime : Ce fut 
Ia ma concluſion. Et des le lendemain, me voila gaiment occupe d'un 
ſecond examen de mon livre. Bientot je m'appergois que les pieces, 
quelqu*independantes qu'elles fiaſſent les unes des autres, pouvoient ſe 
ranger dans un ordre qui devoit rendre leur lecture plus intéreſſante; 
et bientot encore, non-content de ſuivre cette idee, je tiche de mettre 
meme quelque interet dans * Epigraphes, Greques et Latines, 
Putilite deſquelles auſſi me ſembloit dependre beaucoup de leur aran- 
gement. . , Tout cela formoit un delai ; mais le delai tout-ſeul 
n'etoit rien. Le pis eſt, que tout cela me retint autant de jours et 
d'heures preciiement qu'il en faloit, pour la rencontre d'un obſtacle 
dont on efit dit, qu'il avoit epic le moment de naitre, pour me ſur- 
rendre quand je dirois avec le plus de confiance, Les obſlacles ont = 
Fe deſtinois mon Manuſcrit au ſeul Imprimeur que j'eſtimois capable 
d'en imprimer le tout correctement, ſans me faire gemir ſous la ne- 
ceſſite de revoir, pour chaque feuille, pluſicurs epreuves fourmillantes 
de fautes. J'avois fait connoiſſance avec lui depuis longtems: jalois 
actuellement chez lui pour mon afaire : Vaſpe& de ſa maiſon me re- 
jouit: le cœur me diſoit, Tu touches au port Un bon devin m'eũt dit, 
Tu was donner ſur un tcueil. A- peine le maitre de la maiſon m'a-t-il 
reconnu, qu'il previent ma harangue par une civilite, qui me donne 
d'abord le change. Il m'aprend que j arrive fort. a-propos, vu qu'il 
Etoit juſtement ſur le point de m'ecrire: Ce qu'il ajoute pour s'expli- 
quer, me trouve attentif: et bientot (ſans interrompre ſon diſcours) 
comme il eſt Auteurlui-meme, il me fait un preſent d' Auteur etd'Ami : 
c'eſt un Livre dont il medite une Edition nouvelle, qui commence à 
Voccuper dans ſes momens de loifir ; mais pour laquelle, ſur un point 
douteux, il a beſoin d'un petit ſervice qu'il me juge (dit - il) en ẽtat de 
Jui rendre. Je lui promets tout ce qu'il veut : et penſant Pavoir aſſez 
Ecoute ſyr ſon livre, j'alois parler du mien; lorſqu'il me parle d'un 
aiitre, qui n'attendoit pour etre mis en vente qu'une Preface, de la fa» 
gon de laquelle il s'ẽtoit — Pen cauſe avec lui librement, il 
m*ecoute à- ſon- tour, et conclut, qu'il faut abſolument que {a tache 
devienne la mienne. Je m'en defends avec bien des ceremonies : et 
peut-etre aurois-je ẽtẽ plus heureux de n' en faire aucune. Le detail 
de tout cela ſeroit ici de trop, C'eſt aflez de dire que tout cela me 
fit partir avant d'avoir ſu mettre ma propre affaire ſur le tapis; et m'em- 
ua dans une correſpondance, qui par des incidens multiplies fit 

une longue diverſion, dont le fruit unique fut que l'Imprimeur, force 
de — à la publication d'un eflai de Preface (qu'on Etoit conve- 
nu de remplacer par quelque-choſe de ma fagon) ne voulut pourtant 
pas imprimer ſon ebauche ſans y joindre un petit compliment pour moi, 
peu-merite ſans-doute, mais qui me mettoit vis-a-vis du Public dans 
une eſpèce d' engagement a publier ma Lettre Latine ſur les Proligomò nes 
poſtumes d'un grand Ouvrage du Pere Hardouin; laquelle encore, par 
Fo ey 
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des raiſons de Libraire ſuperieures I tout, ne parut en 1766, qu'apres les 


Proli gomꝭ nes; quoique pour etre bien- connus, et pour ne pas perdre ce. 
qu'ils ont de plus intereſſant, ils edfſent dũ ne jamais paroitre ſans elle, 
comme elle devoit à- ſon- tour ne pas paroitre ſans eux ; car elle edt ẽtẽ 


des lors aſſez intereſſante, independamment des additions confiderables 


par leſquelles j'ai cru pouvoir la rendre telle pour les perſonnes 


X meme qui n'ont pas le livre du — — Libre enfin de toutes 


les diſtractions qui ſuſpenJoient ainſi depuis un an Pexpedition de ma 
premiere beſogne, je crus que PImprimeur Paloit depecher tout-de 
-ſuite. Je m'abuſois encore. Le Parlement meme Parretoit, La Cham- 
bre des Seigneurs alloit le charger d'un ouvrage immenſe, qui lui de- 
manderoit peut-etre toute ſon attention juſqua la fin de ſes jours. E- 
tonne ſans perdre courage, je vole auſſi-tot chez un aũtre 3 
moins habile peut- etre, mais qui m'avoit pourtant aſſez bien ſervi dans 
deux petites afaires moins diffciles, Pai trouvt Phomme, diſois-je, — 
mimprimera. Point du- tout. Sa porte ne s'ouvre point, et les voiſins 
m'aprennent, qu'il a trouve des Creanciers pour leſquels il eſt ailleurs 
aſſez mal à ſon aiſe. Un ami ſe preſente qui partage ma peine, æt quĩ 
pretend y mettre fin: Il m'annonce qu'un jeune Imprimeur qui n'eſt 
embaraſle ni du Frangois, ni du Latin, ni du Grec, eſt a la veille de 
s'etablir: Dans une quinzaine de jours il ſera mon homme. Point-du 
-tout encore. Les jours, en attendant, deviennent autant de ſemaines, 
et puis preſque autant de mois, avant qu'il ſoit en etat de commencer. 
A- peine s'eſt- il engage, qu'une foule d'afaires concurrentes retarde 
malgre lui expedition de mon Ouvrage. E quand au bout d'un an 
je le voĩs imprime, voila tout-à- coup le Scrupule, qui parle d'en ſuſ- 
ndre la publication. Il compare les mœurs de mon age avec les traits 
adins de mon Livre, gui a pat, me dit-il, vieilli comme toi depuis trente 
ans : il m'y fait obſerver le danger des choſes memes les plus ſerieuſes: 
Tu dois, me dit-il, te ſouvenir de tous les chaprins gu elles Vont atires lors 
meme que tu les debitois ſerieuſement dans des diſcours publics, ou plus ſerieuſe-' 
ment encore dans des entretiens familiers : il decide enſin, que mon livre ne 
peut paroitre qu'a la faveur d'une bonne Preface, qui diſpoſe certains 
Lecteurs (ceux aumoins de leur eſpèce qui ſont un- peu raiſonables) A 
m'en pardoner la publication. Et j'ai beau rẽpondre, non-ſeulementque 
Pouvrage renferme en lui-meme les excuſes les plus necefſaires, mais 
qu'il eſt de nature à ſoufrir avec peine toute autre Preface juſtificative 
que ſon Prologue. Le Scrupule inſiſte. Et quand pour Vappailer Jai fait 
Pebauche d'une Preface, il murmure encore. Il y veut des details plus 
precis, des explications plus ſatisfaiſantes . . Mais une feuille entière n'y 
ſuffira pas? . Fais en deux, fait en trois, gt quatre Sil le faut. Preſſẽ 
de la forte, j'avois remis mon ebauche ſur le metier : je la voyois 
prendre-forme, et deja nous tenions ſous le nom de Preface un paquet 
de feuillets tout-imprimes : Pattente meme de quelques avis, qui. 
m'avoit un peu retarde, m'animoit : je penſois me voir à la veille de 
les recevoir, par les ſoins d'un Ami qui voyage: Et de poſte en poſte, 
ils ſe font atendre depuis quatre mois. Javois beſoin pour finir, de 
mes doigts aumoins : Et voila tout-a-coup la goute qui me prive de 
leur uſage. Las d'atendre avec elle, et meme ſans elle a-la-fin, Yalois 
un- jour lacher Pouvrage au Public fans aucune Preface, quand il me 
vint dans l'eſprit de prendre un milieu plus ſar que cette extremite 2 
c'ẽtoĩit de brocher ſans tant de fagons, au- lieu de ma Pri face, un 
AvERTISSEMENT qui la feroit eſpẽrer. Beau projet, qui ne fut bientòt 
que nouvelle matière a ſcrupule Quo ! la Preface venir aprꝭs Ponurage? 
c 
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cela ne paſſera point : cieſt une choſe ſans exemple: prenons aumoins que 
jours & conſeil .. Souriez, Lecteurs intelligens; je vous permets de 
dire que tant d'incertitude, tant d'irreſolution, ſent bien ſon homme 
ſur le declin de Vage : Et vous ſurtout, brillante Jeuneſſe, qui ſavez 
ſur le bout du doigt les traits les plus brillans de PHiſtoire des dix 
dernieres annees du Monde litteraire, jettez librement un œil riant de 
pitie ſur une tete qui griſonne et qui ne ſait pas, ou dont la memoire 
n'a pas retenu, comment des hommes auſſi celebres qu'un Monſieur 
Palifſet, qu'un Monſieur Roaſſeau de Geneve, leſquels certainement ne 
s*Etoient pas donne le mot pour introduire d'heureuſes nouveautẽs, ont 
done tous deux au Public, et preſque en meme tems, des Prefaces de li- 
vres rendus publics avant elles. Spectateur de moi-meme non moins 
ue des afitres, je ſais conoitre mes foibleſſes : Et ſi jen ſuis quelquefois 
le ſpectateur le plus equitable, ou meme le plus indulgent, je n'ai pas 
laifle d'en etre auſſi quelquefois le ſpectateur le plus ſevere. Quoiqu'il 
en ſoit, je ſuis oblige d'avouer, que)'etois reprẽhenſible quand il m'ẽcha- 
Poit de dire, qu'une Preface apres-coup ſeroit du nombre des choſes qui 


n' ont point ITS L'exemple de ces Meſſieurs Etoit meme pour 
1 


moi d autant plus digne d'attention, que la Critique (ce me ſemble) les 
a laiſſẽs fort en repos ſur Papparente ſingularitè du fait, quoiqu'ils 
aient eſſuy ẽ des reproches ſur d'aũtres articles; a telles enſeignes, qu'un 
d' eux aumoins, fi ma memoire eſt fidelle, s'eſt defendu ſans meconoitre le 
vrai de la cenſure a quelques egards: En quoi, ſi le cas fe preſente, j'0ſe 
promettre de fuivre mon modelle juſqu'a le ſurpaſſer, par l'humble 
franchiſe de mes aveux. On m'obligera meme, fi l'on veut prendre 
cette derniere promeſſe, pour plus obligatoire que celle de ma Preface. 
Car bien-que je la promette, ce n'eſt nullement ſans reſerve. Je ſous. 
haite, il eit vrai, qu'on la regarde comme le complement du Livre: 
mais qui dit compliment, ne dit pas toujours ſupplement neceſſaire. Pen. 
tends en-un-mot, que mon livre ſoit repute complet /ans la Pre. 

ace . . Pour plaire a quelques Lecteurs j'alois ecrire : /ans la Preface 
ou mime ſans Þ Avertiſſement. Mais je dois me contenter d'avoir écrit, 
ſans la Priface. Et parmi les LeQeurs pour qui je conſerve l'Aver- 
tiſſement, peut-Etre en eſt-il, pour qui ce Morceau doit meme ne pas 
finir ſans Etre allonge d'un avis, que la Preface pourroit revendiquer. 
L'avis au-reſte n'amenera pas beaucoup de paroles. Dans le Ne, A 
tout en vers de dix ou de onze fyllabes, on verra celui-ci, | 

Vous me ruinez, Econome infidelle : 
Et dans un endroit du No. 58, un vers Alexandrin qui dit, 
| Contre toute autre Loi ſoit ancienne on nouvelle. 

Ce ſont là des Monftres pour quiconque aura bonnement et roidement 


| decide, que Ruinezn'eſtjamais un mot de deux oO ; et qu*a Pelifion 


Pres, Ancienne eſt toujours de quatre au milieu du vers. Les principes 
ui doivent regler ces ſortes de choſes, où ſont-ils poſes nettement ? et 
{ur quoi portent-ils? Les miens (car bien ou mal il faut en avoir) m'a- 
prennent 2 diflinguer les cas. ]avois mis Vous m'epui/ez; ils m'ont fait 
mettre par preference Vous me ruinez. P'avois mis antique; j'ai fixe man 
choix en faveur d' ancienne. Pourquoi ? Pour des raiſons trop longues & 
deduire apres avoir promis peu de paroles. Mes variantes font 1a : Yen 


laiſſe le choix parfaitement libre: c'eſt tout Pavis que pour le preſent 


j'avois à donner. 
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AVERTISSEMENT - 


pour I Edition preſente. 


ALGRE le grand nombre de changemens qui la diſtinguent, 
et qui doivent (fi rien ne m'abuſe) la rendre prefẽrable, je ſuis 
bien-ſar que les honnetes gens qui n'ont pas plaint leurs 32 ſols pour 
Iemplette de la premiere, ſeront auſſi trop genereux pour dire en ſou- 
pirant, qu'il ef bien triſte de voir tomber ſi tit le prix d' une emplette /i con- 


fat rable! Car ſi j'ai vu de bons-Economes qui failoient avec depit de ſem- 


blables dolẽances, au ſeul bruit d'une Edition nouvelle de tel ou tel 
autre Ouvrage acquis par eux, des dix ou des vingt ans auparavant, 


F pour un prix afſez modique a raiſon de leurs facultes ; et cela (par pa- 


rentheſe) dans des cas od je n'avois d' autre interet que ma part d un 
intẽrẽt public, bien-ſuperieur a celui qu'on commence à prendre au 
ſucces du preſent Opuſcule; j'ai connu des gens auſſi d'un caractère 
tout-different. Dans la chute du prix de leur emplette, ils aimoient a 
voir l'avantage de pluſieurs perſones you qui la meme emplette 
juſqu'alors avoit ẽtẽ trop chere. Dans le ſucces d'un livre qu'ils avoient 
juge digne de leur appartenir, ils decouvroient fans le moindre mur- 
mure, une eſpece d'approbation publique de leur jugement. Dans les 
changemens en mieux qu'annongoit une edition nouvelle, ils ſavoient 


| appercevoir, comme autant d'objets agreables, le progres des bonnes 


Etudes ; le bon exemple et la ſatis faction d'un Ecrivain qui reparoit avec 
des preuves nouvelles de ſon reſpect pour les Lecteurs intelligens ; une 
ſource nouvelle enfin de l'utile plaifir que trouvent les Connoiſſeurs à 
comparer deux differentes Editions du meme ouvrage. Et fi la crainte 
de prendre un ton flateur (que ma reconnoiſſance rendroit peut-etre 
excuſable) me defend de mettre au = de ces derniers, ſans exception, 
tous les Lecteurs qui par Vacquiſition de mon livre m'ont donnẽ lieu de 


| croire qu'ils n'ont pas entierement oublie leurs anciennes liaiſons ou 


celles de leurs Peres avec un homme charge d'un miniſtere public au mi- 
lieu d'eux depuis 40 ans; je penſe devoir aumoins poſer pour certaines, 
deux choſes a leur louange. La premiere, c'eſt que pluſieurs d' entr' eux 
ſont des gens d'eſprit et de goùt, qui fans ſe compter formellement au 
nombre des Connoifſeurs, ont pourtant aſſez de prudence et d*honeur 
Pour ne pas vouloir qu'on les confonde avec un Fat capable de dire, 
Au eft-ce que cela me fait 2 moi? je membaraſſe bien moi de ces raffinemens! La 
ſeconde, c'eſt qu'ils ſont tous afſez. jaloux du titre d*honetes-gens 
pour creindre juſqu'a Papparence d'une meſquinerie, qui n'eſt jamais 
plus miſerable que lorſqu'elle tend à decourager ce que. ce qu'en 
parlant d'un aũtre j*apellerois ſans hefiter, Pemploi genereux des Arts les 
plus agrtables en faveur des Verites les plus utiles, ou meme les plus nbciſſaires, 
quoique les plus nigligees, et peut-ëtre les moins connuts. 

Ainſi j'eſpèrerois trouver _ pour le changement meme qui doit 
le plus attirer Vattention des bons-economes, quand je Paurois hazardẽ 
pour de moindres raiſons que celles qui me ont fait admettre. Je parle 
du changement terrible qu'a ſubi la belle derniere ligne du 'kitre, 
deſtinèe a fixer le prix du livre; et dans laquelle au- lieu de 32 ſols, il 
m'a falu marquer la ſomme enorme de quatre Chelins, Somme digne 
ſans-doute qu'on la trouve enorme bien- ſerieuſement, fi par une 8quite 
qui n'eſt peut-Etre pas des plus rares, on ſe met a la place de certaines 
EW gens, 
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gens, gui | { afin que vous le ſachiex) autant ou plus que les aiarts. 
Car ſans parler de ceux —— le noble ſoin de groſſir journellement 


leur Magot; que peuvent penſer de guatre Chelins pour un Livre, dont 


Ia dẽpenſe apres- tout n'eſt pas un devoir commande dans le Decalogue, 
ces Ames pieuſes et charitables, dont le zele ingenieux pour les Pauvres, 
femble avoir pris pour modelle le ſaint Apdtre Judas- [ſcariote ? Ne 

verront-elles pas d'abord, que quatre Chelins diviſes en Liards, leur 
fourniroient, fi cela leur convenoit, dequoi faire Paumone 96 fois? Et 
dans la Claſſe meme de ceux qui ſe piquent de depenſer galamment 
leurs ecus ; fi jamais on y parle de ma Brochure, n'aura- t- on pas l'eſprit 
de ſentir que quatre Chelins font une ſomme, preſque ſuffiſan te (par 
exemple) pour avoir, au deſſert d'un mauvais ſouper de Taverne, le 
doux renfort d'une flaſque de pretendu Pontac, ou telle autre precieuſe 


drolerie? Mais je m'imagine volontiers que ces queſtions, fondees 


uniquement ſur quelques vieux ſouvenirs, pouroient aujourd'hui, fi 
Vetois mieux au fait, me paroitre a moi-meme un-peu deplucees. Ou 
ii quelque homme-de-bien, plus repandu dans le Monde que je nal 
pu Vetre (pour de bonnes raiſons) depuis pluſieurs années, m'aſſuroit 
au-contraire, que ces queſtions ſappoſent des gens dont la race n'eſt 
nullement ẽteinte; je lui pourois aumoins repondre, que bien- ſincère- 
ment et ſans rancune, je ſuis fache pour eux de la peine que leur peut 
faire le prix exorbitant du livre: Car de Phumeur dont je ſuis, je 


. voudrois menager ceux-meme qui Pont trouve trop cher a 32 ſols, ſans 


autre cauſe aparente qu'une triſte habitude d'epargne, pour les choſes 
furtout qui tendent à la culture des facultes ſpirituelles de la Nature 
humaine. Mais que faire a cela? 

Quand apres ce que j'ai perdu (voulu perdre) ſur la premiere Edition, 
par la ſeule mediocrite du prix, je prendrois le parti de m'expoſer 
noblement à perdre le double ſur la ſeconde; il n'en ſeroit ni plus ni 
moins pour une eſpèce de gens qui ſemblent n'avoir, avec ceux pour qui 
je travaille, rien de commun que la figure humaine ; telle encore que 
meme a cet ẽgard ils auroient un rabais à craindre, fi quelque habile 
phyſionomiſte les examinoit de-pres. Myalleguer que ſi j'avois Pho- 
neur de les connoitre, je parlerois d*cux moins cavalierement: que plu- 
ſteurs d'entr'eux ont un air d'honetes-gens aſſez decide : 2. a Naiſ- 
ſance ou la Fortune donne meme a pluticurs un grand air de nobleſſe: 
qu'on voit chez eux comme ailleurs, d'heureuſes phy ſionomies, tant 
males que femelles : que tel d'entr'ceux, ſur cet article, n'auroit point 
cede la palme au Jeune-homme de VEvangile : que la figure de plus 
d'un aũtre, feroit avoir pitiede la mienne: qu'il en eſt tel qui paſſe 
meme couramment, pour ce qu'on apelle un beau Gargon: et qu'enhn 
leur lẽſine pour les objets qui touchent les belles ames, n'etant peut-etre | 
qu'un vice de leur education, n'a pas encore le vil caractère d'un vice | 


- Incorrigible : c'eſt m'allẽguer peut-etre d excellentes choſes, fort pro- 


es à demontrer que je dois conſerver pour eux des ẽgards— auxquels 
je nai certainement pas renonce par quelque paroles un peu vives, | 
mais qui n'ont rien de perſonel; et dont je me plais a croire, qu'elles 
ne peuvent tomber ſur perſonne, dans toute cette portion du Public 
de Londres, à laquelle naturellement apartient Phoneur de pouvoir 
dire un-jour : ** Si Pouvrage fait quelque bien dans le Monde, c'eſt 
nous qui les premiers Pavons mis en vogue.” Le malheur eſt, que | 
tant de choſes excellentes ne prouvent rien contre une augmentation du | 


prix de Fouvrage ; et que mes égards infinis pour quiconque Pa deja | 


trouve 
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trouve trop cher, n'ont pas droit de ſuſpendre ceux que je dois A mes 
Libraires, dont Vinteret certainement ne s'accomode pas du ſoin de 
deEbiter des livres ſi fort au- deſſous du prix qu' ils ſeroient obligẽs d'y 
mettre, s' ils en ẽtoiĩent eux-memes les Editeurs. L'equite veut que je 
ſente pour eux combien les Acheteurs meſquins ſont prets à dire: Pen- 
« dant quel Auteur d'un tel ouvrage, dont l' Edition ne ſauroit Etre fort 
© nombreuſe, peut bien nous le vendre a tant, malgrè les 25 pour- cent 
* abandones au Libraire pour ſa comm ſſion; comment le Libraire 
« peut-il demander le double pour d' aũtres livres nouveaux, dont le 
« debit doit etre plus general, et dont l'impreſſion beaucoup plus lache 
% ſur du papier plus comun, lui doit avoir coute moins à proportion?“ 
Peut-etre meme aurois-je da me regler la- eſſus des la premiere fois. 
Je connoiſſois aſſez la Meſquinerie pour ſavoir que c'eſt une eſpèce de. 
ertu qui ne porte pas ſon homme a confiderer tout ce qu'il en coũte 
aux Libraires Editeurs d'un ouvrage nouveau; ni le beſoin qu'ils ont 
d'un Public un-peu genereux, et capable de quelque diſcernement, pour 
leur inſpirer le courage de payer certaines productions literaires plus 
noblement que des ouvrages de comande qui (pour-ainſfi-dire) ſe 
jettent au moule par des depecheurs de beſogne. Et fi pour m'y faire 
penſer, les exemples notables de cette Vertu m'etoient neceilaires, j'en 
avois d' aſſeʒ beaux à me rappeler, ſans meme ſortir de la ſphere des 
Profeſſions lettrees ; et ſans y confondre avec les gens de lettres qui ſont 
barguigneurs quoique riches ou meme opulens, ceux à qui la pauvrete 
de leurs finances impoſe Phumiliant devoir de ne lire jamais que gratit, 
ou dumoins au meilleur marché poſſible, Mon reſpect fincere pour ces 
derniers (ainſi qu'en general pour les gens d'eſprit mal-rentes) pouvoit 
ſans-doute me faire dire: Rendons Paguifition du Livre, pour l'amour 
deux, au facile gue nous pourons : Mais va Vetat actuel de la littera- 
ture Frangoiie dans ce Pays, un moment de reflexton devoit me faire 
ſentir, que meme à 32 ſols le livre ſeroĩt trop cher pour chacun d'eux 
ſeparement ; et que fi par-hazard (clairſemes come ils ſont dans la 
foule pour qui ces ſortes de nouveautes ne ſont rien) ils ſe r:ncontrotent 
1 cinq ou fix enſemble qui fuſſent d*humeur a ſe cottiſer pour 
'emplette d'un exemplaire, ils ſauroient bien fournir entr'eux la ſomme 
un peu plus grande, au deſſous de laquelle je n'ai pu mettre une-fois 
ma marchandiſe, qu'au riſque imprevu d'introduire dans la hbrairie 
une eſpèce de meteore en baraſſant pour mes Libraires, vis-a-vis des 
Acheteurs qui ſont dans le goũt de marchander. D'ailleurs, n'ayant 
pas devine que ſi Pouvrage ſe rẽpandoit, j'en aurois Pobligation prin- 
cipale aux ſoins prevenans de quelques Amis qui ne ſont pas Libraires, 
je penſois en avoir abandone le debit a ceux qui le font: La Juſtice 
p+r-conſequent et la Prudence pouvoient exiger, que Jen reglafſe le 
prix en homme tentif a leurs 1nterets. Ajoutez que la modicite du 
prix jointe au partage du debit, leur ofrant un double ſujet de fe plain- 
dre, ils ont eu pourtant la diſcretion de ne m'en pas faire la moindre 
plaiute: Er tout cela p6ſe, vous conviendrez j'eſpère) que j'ai bien 
fait cette-fois de rendre mon prix un-peu-plus conforme aux coutumes 
et droits de la Librairie. 
Il eſt vrai qu'en preferant ainſi le goũt des Libraires a celui de cer- 
tains Acheteurs, je me place en-quelque- ſorte, comme font les gens 
mal-habiles, entre Veclume et le marteau. Les coups-de- langue ces 
Marchandeurs ne pouront plus tomber par ma faute ſur le Marchand 
de livres: des-lors je les tens qui tombent fur PAutevr. Paurat cru 
parer les coups: je n'aurai fait que les intercepter pour mon * 
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Le Libraire mis à couvert de blame, c'eſt moi qui ſerai trop- goulu. 
Et dirai-je, Cela weft rien? 

Paccorderai, fi Jon veut, qui c'eſt un mal qui comme les aũtres a 
plus d'une face, et dont les faces ne ſont pas toutes bien-terribles. La 
petite Avarice qui pourroit m'accuſer de vouloir gagner- gros, ou dire 


meme plus triſtement que je ſuis . avare, n'eſt pas toujours aſſea cou- 9 


rageuſe pour le dire tout- haut. Helas ! elle eſt quelque fois fi timide; 
et pour ſe ſouſtraire au danger de la dẽpenſe elle precipite ſa retraite fi 
legerement, qu'il ſemble voir une pauvre Souris qui ſe ſauve: ou fi 
ſa fuite eſt plus bruyante, c'eſt au- pis- aller le bruit d'un Chat un- peu 
ſauvage qui rechigne, qui reniffle, et qui renverſe quelque porcelaine, 
en courant ſe cacher d'epouvante a Paſpe@ d'un nouveau viſage, au 
ſimple ſon peut-etre d'une voix etrangere. Mais ce vieux petit 
-maitre a veſte blanche de beau ſatin galonne d'or, qui craint la ren- 
contre de ſon ancien Ami Grandiſone, parcequ'il n'a le courage ni 
d'acheter ſes CEuvres ni de lui dire Pretez les moi; et qui pour Veviter 
dans une Etroite promenade a cote d'un champ borde de hautes 
broſſailles ou ferme par quelques barrieres, eſcalade la plus prochaine, 
au riſque de s'y caſſer le col, ou meme d'y pgiter fa belle veſte; ne 
m' offre- t· il pas un ſpectacle plus terrible que n'eſt celui du Chat ou 
celui de la Souris? Riez- en toutefois fi vous voulez : Mais ſouffrez 
aumoins que je tremble un- peu du fonds d'humeur qui ſe laiſſe entre- 
voir dans un tel exemple, et qui m'en prẽſage d' autres d'un deplai- 
ſant tout-pur, ou mele d'un burleſque moins divertiſſant. 

Parmi ſes gens de Veſpece dont je parle, jᷣ en ai vu, qui d'un air 
ou d'un ton naif, et moins naif pourtant que moqueur, s'<tonoient 


* — 1 fit encore des livres, comme s'il avoit encore beſoin 
'amaſſer 


e Pargent, ou d'illuſtrer ſon nom pour mieux pouſſer ſa 
fortune. Un Auteur ne peut rien publier dans des wues ſuptricures à celles 
d'un Marchand-Libraire : Ceſt un principe evident pour ces profonds 
genies qui ſavent fort-bien, par la conformite de leur propre expẽ- 
rience avec celle de la Multitude, qu'ils n'entreprendront jamais rien 

u'afin d'y gagner, ſoit de Pargent, ſoit d'afitres effets (tels que 
Maiſons ou Terres ou Credit, ou meme Emplois, Honeurs et Ti- 
tres) Evaluables pour eux ou pour les leurs a telle ou telle ſomme, 
argent courant du Pays. Voila certainement qui m'expoſe au ſoup- 
con d'avoir ef, non-ſeulement des vues 4 mais les plus i- 
gnobles de toutes: Car fi la diverſitéè de leurs objets met entr'elles 
quelque difference, je doĩs ſentir qu'elle eſt toute a mon deſavantage. 
Perſonne a-coup-ſar n'oſera me ſoupgoner d'avoir les penſces — 
tieuſes d'un Prelat de Cour. Mon age, ma ſituation, ce qu'on co- 
noit ou peut conoitre de mon caractère, et la profonde obſcurite dont 
aux yeux du plus grand nombre je ſemble tacher de ſortir pour la 
remiere fois, par un livre qui ſeul peut-etre leur anonce mon ex- 
iſtence ou leur en renouvelle la memoire : Tout enfin ſe reunit pour 
me mettre Veſprit parfaitement en repos ſur le brillant danger d'etre 
accuſe d'une ambition fi hautaine ; Et jai meme fort- peu de crainte 
qu'on me ſoupgonne du deſſein plus modeſte d'attraper, come on 
parle, quelque bon bini ſſice. Cela meme ſcroit trop bon pour moi: 
trop de gens, tout obſcur que je ſuis, ſavent- bien que je nai, ni les 
qualites excellentes par leſquelles on vient quelquefois a faire fortune 
dans le Monde (j'ai voulu dire dans *Eglie : c'eſt tout-un) ni les 
mauvaiſes par leſquelles on y parvient plus ſouvent: Le ton de mes 
autres petits ouvrages, et celui de ma converſation ne m'ont jamais 
| | done 
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donc la moindre aparence d'un homme qui couche en joue un pareil 
avancement: Mes Sermons ſur-tout ne me Font jamais donee : Et 
mes Fables (je penſe) ou mes Paraboles me la donnent bien-moins 
encore que mes Sermons. Le pas en ce genre d'imputation qui puiſſe 
m'arriver, Celt que parci-par la quelque homme original 8'aviſe de 
voir en moi cette apparence, ou d'en faire aumoins le ſemblant, pour 
avoir occaſion de dire, qu'un Ecrivain qui par fon livre eſpere gagner 
de bons revenus, devroit Etre moins avide d'y gagner taut d'argent 
ſur ceux qui voudront l' acheter. Mais enfin. ou l'on me pretera Jes 
vues intereſſees d'une ame plus Ecclefiaſtique que Chretienne, ou 
I'on aura la bonté de n'en rien faire, Dans le premier cas, je ſuis 
toujours un Marchand, de manière ou d'adtre : dans le ſecond, je 
ſuis un Marchand au-pie-de-la-lettre, un Marchand tout-pur : Et de 
quelle eſpèce encore, avec ma marchandiſe de guarre chelins ! Si du- 
moins il Etoit queſtion de quatre guinees! Cela tiendroit probable. 
ment en reſpect les Petits du Peuple Meſquin, et peut-etre les Grands 
eux-memes. Car les railleurs auront-beau-dire qu'en m'annon- 
cant au Peuple de Londres ſur le pie d'un Marchand qui cherche à 
vendre ſa marchandiſe, j'ai pris un titre trop honore pour n'etre pas 
par-lui-ſeul un porte-reſpe&t ſufiſant : il n'en ſera pas moins vrai 
que pour le Marchand tout-comme pour Je Noble, les egards ſe me- 
ſurent ſur la richeſſe aparente, et peuvent diminuer juſqu'a s8'&va- 
nouir ; juſqu'a laiſſer le champ libre à des airs de mepris ou meme 
d'inſulte, peu differens des airs qu'on ſe donne quelquefois avec un 
pauvre I{raclite du nombre de ceux queen riant on appelle a Londres 
des Marchands ambulans [travelling merchants]. On aura derange 
la caſſette de Phomme : on en aura manie, ſali peut-etre, quelques 
Pieces : on aura cafle quelqu'un de ſes crayons, pour lui dire qu'ils 
ne valent rien: on ſera revenu ſur une piece pour lui demander ce 
qu'il en veut : et lorſqu'apres bien des fagons il aura dit fon dernier 
mot, guatre chelings, on lui repondra : “ Jet'en donne un... Tu 
« fais des mines? . . . , Je me retraQte, Je n'ai beſoin de rien, Tu 
% m'importunes, Vas te promener.“ 

Vous wous moquez (me dit- on): jamais humeur wira juſqu'a mettre f 
bas un Auttur qui ne fait quaficher ſa marchandiſe et Padreſſe de ſes 
Commiſſionaires. Qu'on en rabatte quelque-choſe : à la bonne-heure : 
Mais qu'on m*ecoute encore un moment. On en ſera mieux en ẽtat 
de calculer ma chance. 

Un Miniſtre de ma conoifſance fut oblige de precher ſur la Rẽ- 
vocation de PEdit de Nantes en 1735, puis oblige de conſentir à 
Vimpreſſion de ſon Diſcours, c'eſt à dire d'en riſquer les frais, ſur la 
ſimple parole de quelques Amis qui promettoient d'en parler come 
il faloit: Et pluſieurs editions ou contrefagons ſubſẽquentes prou- 
veroĩent que Pavis de ces Meſſieurs n'etoit pas a mepriſer, quand le 
premier debit de la Piece n'auroit pas ẽtẽ des plus rapides, ou meme 
des plus flateurs, pour une production de ce genre. Je vis dans le 
tems une lettre d'un Medecin de Londres, qui rendoit compte du 
ſucces de Vouvrage dans le cœur de la Cité. Tous les honetes 
-gens, ſelon lui, s' empreſſoient à Pacheter : 2 perſonnes l'a- 
voient achete par douzaines pour le repandre hors du Pays: des An- 
glois, des Catholiques, des Juifs, Pavoient achete. Mais il ne 
teignoit pas d'avertir qu'au milieu de tout cela certains Allobroges, 
qu'il ne nommoit pas, s'Etoient montres reſolus de n'en point vou- 
loir; avec leſquels il atteloit (ſans prejudice d'une eſtime meritee 2 
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d'aũtres titres) un vieux et riche confrere qu'il nommoit tout-ag 
long, par honeur ſans-doute, ou peut. ëtre auſſi pour expliquer la 
choſe en un mot par le nom de l'homme; perſonage alors aſſea con- 
nu, dont la figure meme n'annongoit pas mal une ferme reſolution 
d'imiter C homo ſui nominis) ces mazettes qu'on eperonne ou qu'on 
fouette en pure perte de tems et de peine. Joignez a Pattelage la ſi- 

ure moins droite, plus courte, plus trapue et plus eveillee, d'un 
Dogeur d'une aũtre eſpece, dont j'avois des-lors” apris des nou- 
velles ; et vous aurez certainement un joli moyen de juger fi Phu» 
meur de nos meſquins eſt fort divertiſſante. Environe d'une troupe 
d' Amis qui daignoient le railler pour lui faire honte, s'il etoit poſſible, 
de ſa meſquinerie; Nous werrons, leur dit-il, nous werrons qui rira le 

dernier: Ne dites-wous pas vous-memes gue cette belle brochure wous coite 
un Chelin? Je ne jette pas mes chelins comme-ga. Si je veux un exemplaire 
& moi, je ai qu'a prendre un- pe patience : Avant la fin du mois nous en 
aurons à quatre ſols, à moins peut=ttre, tant que nous voudrons . . Arrete! 
me dit ici la Critique au nom des Lecteurs delicats : le tableau que 
tu fais nous offre deja trop d'images dont la baſſeſſe eſt trop dẽgoũ- 
tante: Ou finis, ou prends le parti d'y mettre un-peu plus de no- 
bleſſe. Je me rends: et dans ce qui va ſuivre on ſera content (jef- 
pere) de la nobleſſe aumoins des perſonages. 

Courone de lauriers recueillis en France, durant un agreable ſẽjour 
de quelques années dans la Capitale; et flate de Peſperance d'en 
moiſſoner de ſemblables en Angleterre; le Seigneur Nenci, Poete 
Florentin, Membre de diverſes Academies Italiennes, parut a Lon- 
dres avec le Printems (fi ma memoire eſt fidelle) de 1741; pret à rẽ- 
pandre parmi nou les fleu's et les fruits de ſa Muſe, dont il eut à la 
fin Phoneur d'offrir en perſonne une belle corbeille (ſi j*6ſe ainſi dire) 
au Prince de Galles. C*etoit, pour parler fans figure, ſa traduction 
manuſcrite de V'Art poetique d*Horace, la meme dont j'ai donns 
quelque idee dans un Memoire que voulut-bien faire inſerer parmi les 
Nouvelles litteraires de la Bibliotbegue Raionte pour le troiſième tri- 
meſtre de 1745, un jeune Savant de Londres qui depuis quelque tems 


$'etoit charge du ſoin de fournir à cette Bibliotheque des Articles 


pour Angleterre. Mr. Nenci ſe flatoit alors que fon Ouvrage s'im- 

rimeroit : Le Prince Vavoir regu gracieuſement : c'eſt tout ce que 
Jen puis dire: un demenagement qui m'eloignoit un peu de Londres 
me fit perdre I'Auteur de vue bientòt apres, ainſi que les gens qui 
pouvoient m'en aprendre des nouvelles; Papris ſeulement, dans la 
ſuite, mais dans un tems que ma memoire ne determine pas, qu'il 
Etoit tombe dans une eſpece de melancolie dont la mort I'avoit d li- 
vre : Petites remarques au- reſte qui n'entrent ici qu'en paſſant ; car 
ce n'<toit pas ſon dernier ſucces dans ce Pays, c'etoit le premier pro- 
— que j'avois intention d'allepuer. Recommande par un 

eigneur de France des plus diſtingues, il fut acueilli par un de nos 


Ducs avec tant de bonte, qu'il crut bientot reconoitre en lui le vrai 


Mecene dont il avoit beſoin pour paroitre avec honeur comme un 
homme-de-lettres qui cultive Part de bien-dire en vers des choſes 
utiles ou dumoins agreables. Plein de cette idée, et trop encourage 
ut-Etre par des conſeils imprudens, il part un-beau-matin de chez 
ui pour aller faire ſa cour a Mylord Duc, et lui comuniquer le deſ- 
ſein qu'il avoit d'imprimer par ſouſcription quelques-unes de ſes pot 
ſies. Je le vis le-jour-meme ; et je lui demandai ce qu'il avoit, car 
fon air me laiſſoit entrevoir un embaras d'une eſpece peu-comune, 
ww Avec 


, ... r 


— ( AYERTISSEMENT., ) L 


Avec une douceur bien-ſoutenue, qui ne paroiſſoit preſque pas lui 
cotiter quelque Efort, il m'avoua la demarche qu'il avoit faite, et 
comment elle avoit reuſh. Mylord Duc Pavcit econduit poliment, 
de la maniere du monde la plus inattendue, en lui mettant a la main 
cinq guinces pour le conſoler d'un refus de ſouſcrire, moins humiliant 
peut-etre que cette conſolation, et qui me iembloit avoir etc refſenti 
come tel, mais qui p'etoit certainement pas moins deEcourageant, 
our un homme qu'avoit - anime la ſeule perſpective peut- tre d'une 
liſte brillante d'illuſtres ſouſcripteurs. Car C'etoit un refus par lequel 
il avoit apris que le Duc, avec d'aũtres Seigneurs ou Gentilſhommes, 
Etoit entre dans un accord, en vertu duquel il ſeroit A cent pieces da. 
mende pour tout projet de ſouſcription qu'il auroĩt ſeconds, Vous 
voyez la certainement un noble ſujet de triomphe pour une race de 
bons Economes, à pluſieurs deſquels, ſuivant les apparences, il ne 
manquoit qu'un exemple fi beau pour ôſer mettre de l'humeur dans 
les * de leur meſquinerie aux depends des gens- de- lettres qui 
ſe melent d'ecrire, et qui ne donnent pas leurs livres a tout le monde, 
ſans eſperance meme de plaire en les donnaut. Je ferai cependant, 
avec leur permiſſion, Paveu des doutes que j'ai formes dans la ſuite 
ſur toute cette aventure. La- Fontaine difoit, Je /upo/e gu'un Moine eff 
toujours charitable : Pai dit de-meme plus d'une fois, Je ſupe/e gu un Duc 
eft toujours Galand-homme. Et fi J'ai bien retenu le nom de celui dont il 
vapit, c'ẽtoit uh Seigneur dont les droits au titre de galand-homme é- 
toient independansde ceux que lui donoit ſa naiſſance au titre moins no- 
ble de Due. Il faut done abſolument qu'il ait eu de l'averſion pour une 
Ligue od j'entrevois afſez clairement un vilain fonds de mauvaiſe hu- 
meur, qu'il n'eſt pas permis de confondre avec le juſte depit des Ames 
honetes contre certains choquans abus de la mẽthode des ſouſcriptions. 
Car il eſt clair, ce me ſemble, qu'une Ligue fondee uniquement {ur 
ce juſte dẽpit, admettroit des exceptions honetes, en faveur des ſous 
ſcriptions qui ne tendent qu'a favoriſer les talens et les Etudes des 
Citoyens honetes de la Republique des Lettres. Mais le Duc d'au- 
tre-part n'ignoroit peut-etre pas qu'il avoit un zele panegyriſte dans 
un Poete, a qui des ſentimens de gratitude ou d'eſtime pour de moin 
dres perſonages, avoient dictè recemment divers ſonnets louangeurs: 
| Peut-etre prevoyoit-il dans la publication da livre un éclat de zele 
poetique, od le | ue payee pouvoit entrevoir, ſoit pour lui, 
ſoit meme pour d'afitres, quelque-choſe d'embaraſſant. Et peut-ëtre 
auſſi penſoit-il en galand-homme, fans malice et ſans orgueil, à la 
bourſe de fon Poete ; laquelle il jugeoit-bien ne pas Etre la meme que 
celle d'un gros Financier, Or en partant de ces principes, j'ai con- 
cu que la reponſe du Duc au Poete pouvoit avoir comenc par lu 
dire, Si wous voulez in primer votre livre, et que peur faciliter la choſe, 
nne avance provifionelle de quelques glintes wous ſoit agreable, acceptex 
celles gui dans ce moment ſe trouvent ſous ma main et qu'il pouvoit avoir 
{implement ajoute : Mais faites moi la grace de croire que j; ai de forteg 
rai/ons pour n Her, ni ſouſcrire dans les formes, ni demander des ſouſcripe 
tions à mes amis ſe bornant du-reſte a dire en lui-meme : Je ne /uis 
pes bomme & pouſſer juſpues. la ma complaiſance, pour la publicalion un 
ouvrage que les Rieurs apelleront, Un Livre de vert à ma louange. Pai 
JF congu, dis-je, que c*etoit-la probablement le vrai de Pataire à I's 
Sgard du Duc: et que file Poete me la repreſenta differemment, c'eſ# 
que peu-fait a ſoupgoner des raiſons auſſi modeſtes que celles du Duc, 
il avoit deja conſulte pour les ſavoir, quelque Oracle dont la re ponſg 
av 
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avoit Ete, Que le Duc a-coup-ſar Etoit un des nobles conjures de la 
Ligue Anti-ſouſcriptionaire. J'ai fait plus: j'ai voulu douter fi la 
Ligue exiſtoiĩt: je me ſuis imagine que le bruit de ſon exiſtence n'e- 
toit peut- tre dans ſon origine qu'une invention de quelque Auteur 
mẽcontent; ou n'avoit meme de fondement reel qu'un badinage de 
quelque Seigneur, homme a bons-mots, qui fatigue de certains im- 
portuns, les auroit menaces d'une telle conjuration pour s'en defaire 
par une eſpece d'epigramme, Pai fait plus encore: En peſant les 
raiſons de croire le bruit mieux fonde, j'ai congu que comme tant 
d'autres mauvais bruits, il pouvoit avoir groſſi les objets au point de 
les dénaturer. J'ai meme cru demeler le vrai du faux, à la lueur 


(pour ainſi dire) d'une foible reſſouvenance de quelques faits, qui 


S ẽtoĩent trop- tõt preſque - effacẽs de mon eſprit. Docteur Barker 
m' ayant paru content du Mz#moire que j'avois fait touchant ſon mi- 
croſcope, pour la Bibliothègue Britanique, dans laquelle on le vit A 
Londres vers la fin de 1736: et m'ayant gw des-lors, ou peu de 
tems apres, d'une Societe bien-reſpectable dont il Etoit Membre, 
zj eus lieu de comprendre qu'un Memoire de ma fagon, pour la faire 
conoitre aux Etrangers, y ſeroit regarde de bon eil. Je fus mis au 
fait: et cela produiſit, dans un des volumes de 1737, VArticle intitule, 


Memoire ſur une nouvelle Socicti pour encouragement des Lettres. Or toute 
flateuſe qu'etoit pour les Lettres une telle Societe, ſeroit-i] impoſſible | 
que ceux qui la formerent, fuſſent les memes qui s'etoient ligues pour 


oppoſer quelque-choſe au torrent des ſouſcriptions? Ce qui n'eſt pas 
douteux, c'eſt que le Duc de Mr. Nenci, dans la liſte des Membres 


de cette meme Societe, fait une figure des plus brillantes: et ce qu! 


n'eſt pas douteux non-plus, c'eſt que dans une Note ſur un paſſage 


de mon Memoire, je trouve certaines paroles qui ſemblent inſinuer, 
qu'un reſte meme de goũt pour la methode des ſouſcriptions n'ẽtoĩt 
pas un moyen de plaire dans cet illuſtre Corps. - Panongois dans ma 
Note un Ouvrage que preparoit Mr. Garden Secretaire de la Societe ; - 
Et ſur ce qu'il m'en avoit dit, j'avangois que ſon Livre s'imprime- 


Toit . . - . Pour lui doner contentement je fus oblige d'ajouter, Mary 


non pas par ſouſcription, Encor falut- il lui promettre, que ces paroles 
ſeroient imprimees en Italique. Tant de fagons etotent-elles ſans 
un peu de myſtere ? Quoiqu'il en ſoit, Jen ai conclu (ſauf Pavis de 
tout Lecteur mieux inftruit) que /a Ligue anti- ſouſcriptionaire et 144 
Societe pour Vencouragement des Lettres, Etoient au-fonds une ſeule 


et meme inftitution, ſous deux faces ou formes differentes ; dont la 
ſeconde manifeſtoit un principe de 1 d — n'avoit ẽtẽ cache 
dans la premiere, que comme un feu qu'on reſerve le- ſoir ſous les 


cendres pour Puſage du lendemain. Et cette conſequence en a fait 
| Eclore une aũtre dans mon eſprit: C'eſt que le ſort de la Société (ſi 
peu faite pour durer longtems, que je doute qu'elle exiſtät encore 
lors du projet de Mr. Nenci) doit avoir decide du fort de la Ligue; 

dont la diſſolution totale me ſemble en- effet, aujourd'hui dumoins, 
n'etre plus un probleme. Mais tous ces honetes aveux, apres le 
plaifir de les faire parcequ'ils ſont honetes, a quoi me ſervent- ils? 
Les bruits ſcandaleux ont couru : ils ont mis ſous les yeux des Meſ- 

gins, Pexemple (faux ou vrai n'importe) d'une Ligue meſquine des 
Grands, decourageante pour les Auteurs : Et qui ne conoit ce que 
peuvent les exemples des Grands? Je ne citerat pas le vers Latin de- 
venu proverbe, dont le ſens eſt: Sur Pexemple du Roi tout ie Peuple je | 


zgjle. Le Roi donne a ſon Peuple de bons exemples que ſon Peuple eſt | 
bien-loia 
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bien-loin d'imiter. D'ailleurs les exemples des Rois, lors-meme qu'ils 
ſont mauvais, n'ont pas toujours autant d' influence que l'on imagine. 


g Les bonnes-gens du Paganiſme, qui rioient des vilaines amours de 


leurs Dieux, les >; an — ſans-doute auſſi comme un privilege de 


* leur divinite : Et les Rois, eſpeces de Dieux terreſtres, qu'il eſt ſi 
facile d'admettre au partage du privilege, eſt-il etonant que leurs 


mauvais exemples leur aient ete ſouvent paſſes, ou le ſoient encore, 
comme exemples ſans 1 pour la foule des Mortels? Mais 
ceux d'un Duc, c'eſt autre choſe; dans un pays ſurtout od les Ducs 
ne ſont pas ſi diſtingues de la foule. Leurs fautes, fans en etre beau- 
coup moins illuſtres, en ſont beaucoup plas contagieuſes. Un ſim- 
ple Mignon de Plutus, un Monſieur Chry/anthe, voit quelquef is des 
Ducs d'aſſez pres pour avoir le mal, fi j'oſe ainfi dire, de la premiere 
main: Et jugez il peut le * lorſqu'il eſt dans ſon fauteuil 
come un petit Prince au milieu d'un cercle de moindres Amis, eſpece 
de Cour bourgeoiſe, brillante ecole de tout ce qu'on nomme Complaĩ- 
ſance-de-ville. je les vois, je les entends d'ici. La Dame la plus ai- 
mable du Cercle vient de complimenter Mr. Chryſanthe ſur ce qu'elle 
a vu ſon nom dans un Livre nouveau parmi les noms des Souſcripteurs : 
Et Mr, Chryſanthe a daigne ſe rengorger d'un air content, qu'on aloit 
ſans-doute aplaudir, quand tout-a-coup, avec le ſourire d'un homme 
veritablement fache, mais ſir toujours d'etre applaudi, le voila qui 
d'un ton d'oracle prononce, Due toutes ces publications de livres par leurs 
Auteurs, ne ſont qu une honcte fagon de mendier, plus m:ſtrable encore que Ia 
miſtrable reſource des Auteurs à gages, ou dont le ſucces nintere/jant que 
leur Libraire, Wexige aucun de ces egards incomodes qu'il faut ivoir malgrt 
foi pour Þ Auteur ou pour ſes Amis, lor/qu"il imprime & ſes depends, Or fi 
Pinfe&ion de ces maximes a fait des progres qui durent encore (et je 
n'ai nulle preuve qu'ils ayent ceſſẽ) par où me ſauverai-je? Je ne pou- 
rai pas-meme alleguer la difference de mon cas d'avec celui des gens 
qui demandent des ſouſcriptions. | 6 
Lorſqu'en 1754 Mr. Clzment fit imprimer par ſouſcription ſes Cin 

Anntes Littraires en quatre petits volumes, tels que du mien Jen eafſe 
fait trois; il avoit trouve, ſans compter les Anonymes, 182 Souſcrip- 


teurs, dont quelques-uns I'etoient pour deux ou trois exemplaires, pour 


cinq meme et pour dix, quoique le prix fat d'une Guinee ou d'un Louis 
d'or, payable en ſouſcrivant. Cela ne pouvoit-gueres paſſer bien-tranc 
de murmure; VAuteur convient du fait; et voyez par-plaifir come il 
en parle: On a reprochs (dit-il) à J Auteur que le prix di fon Livre toit 
trop haut des deux tiers, ce qui eft tres vrai Mais d ceux qui lui ont fait 
une o, jection ſi bien fondte, il leur a conſeille de ne point ſouſcrire. C'eſt le 
vrai ton d'un Auteur qui veut aprendre-a-vivre au Public. Mais à 
quel homme auſh les gens s'ataquoient! II n'avoit pas craint d'impri- 
mer qu'il vouloit etre franc du colier! A moi n' apartient pa tant d'ho- 
neur. je ſuis trop heureux fi mon colier me ſerre mediocrement; et fi, 
me ſoumettant a la ſentence qui dit de tout Poete, 2: eſelave ut 
de quicongue Pachtte, j'ai des Amis capables de dire a-propos, Au on 
PPexempte aumoins d*#tre eſclave de qui ne l achète pat. Pour econduire mes 
Marchandeurs a Ia fagon de Mr. Clement, il faudroit avoir pris autant 


que lui, de ce ton dominant qui s'apelle toujours /z-bon-ton, et qui ſu- 


ht ſouvent avec de moindres talens que les ſiens, pour Etre quelque 


| choſe parmi certain beau- monde, dans une ſphere du haut de Jaquelle 
Jon peut aiſement jeter des regards de mepris ſur cette rampante por- 
tion du Public où les gentilleſſes du box-/0u nous ſemblent encor quel- 


quefois 
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que fois ſe vendre un- peu cher. Il faudroit aumoing, avoir fait un li · 
vre ona brillafſent, au defaut du bon-ton, les talens ſublimes qui n'en | 
ont pas beſoin. Conoiſſons-nous. Ni le ton de mon Livre, ni les ta- 
lens qu il decouvre, ne m' autoriſent a prendre avec mes gens ces grande 
airs d'indifference. Tout ce qu'il m'eſt poſſible de faire, et dont je ſou- 
haite qu' ils proſitent, c'eſt de declarer, I. Que ceux qui voudront a- 
uerjr ſept exemplaires ou plus, les auront à raiſon de trois chelins, | 
ns prejudice des droits du Libraire ſur fon chelin de commiſſion:— 
II. Que chacun des Amis à qui je dois le don d'un exemplaire, peut 
compter ſur un aũtre pour tel homme d'eſpric qu il voudra me nomer 
come digne d'avoir le livre, et trop pauvre pour l' acheter: III. Que 
j' offre meme un exemplaire gratis à tout Meſquin, qui comme certains 
Itrons, aura le cœur d' avouer ſon foi ble, et qui 2 bien m' en doner 
ſon billet de contefſion :— IV. Que ſi toutes ces offres me laifſent encor 
en butte au foupgon de vouloir gagner- gros, je publirai gratis (quand 
elle ſera faite) une Fable nouvelle que j'intitule d'avance, L' Avocat 
plaidant pour les woleurs: od Von verra le vole dont ils ont la depouille, 
acuſẽ par i* Avocat d'avoir ete 2rep aware, pour deux raiſons; ayant 6ſe 
les prier de ne lui pas prendre le tout, et n' ayant pas meme rougi de leur 
parler de gratitude pour des bontẽs, pour des ſervices, pour des bienfaits. 
Les Etrangers qui me liſent, trouvent ſans-doute que tout cela forme 
un phenomene bien-etrange! Que leur dirai- je? qu' ili ont rai/on? qu'il 
Faloit etre Londres (et moi fi on vent.) pour produire un tel phinomene ? 
Parlons d' autre choſe, et finiſſons. | 


Pai degage mon titre de quelques lignes. Celle du Citoyen de la R- 


bligue Chrétienne devient par- là plus viiible ; elle echappera moins 
(j'eſpere) a attention des Lecteurs.— Le titre promet un grand nombre | 
de Corrections, & c. ] avertis que je compte parmi les moindres celles qui 
n'ont bani que les fautes de l'imprimeur ou du copiſte, deja pius on 
moins corrigees avec la plume dans la plupart des exemplaires. — Je 
voudrois pouvoir dire qu'en les extirpant tout-à- fait, je n'en ai point 
admis de nouvelles: mais je dois avouer que j'ai vu trop tard naiwvitt 
pour naigete lus le No. 55: gg pour Feifu, ligne 2 du 71 : xeabovow | 
pour x<@w, Vers la fin du 72: et Memor. I. 1. pour Memer. I. 3. à la fin 
de V Epilog ue.— J'ai laiſſè dans I Awvertifjement un paſſage fautif, mais qui 
ne pouvoit ſe bien corriger que par une refonte plus penible qu'impor- 
tante; ou par des Eclairciſſemens qui dependotent de certains détails 
juſtement reſerves pour la Preface, quoique Preface encore à naitre. 
L'endroit comence par ces paroles: Dix ans apres (plus ou moins) Itclat 
 dunphinomene litteruire per a dans ma retraite. On peut lire par proviſion 
Cing uns au- lieu de Dix, et ſuppoſer dans le reſte quelques wurges occa- 
fiones par la crainte d'etrE trop long. Le fait eſt que cette craivte m'a- 
voit fait ſaiſir trop-tot, parmi d'autres pareils phenomenes, le ſeul pour 
qui je pũſſe dire Oiæ ans apres. Et celt la meme crainte qui m'arete ici. 
Jajouterai ſeulement que ſi M. le Baron de Bielfeld voit jamais les wuides 
remplis, il y verra ſes Lettres au nombre des Phenomenes qui m'ont do- 
ne bon courage; et n'aura pas a ſe plaindre d'avoir prodigue pour un 
ingrat, les choſes obligeantes qu il y dit de moi; quoiqu'elles ſe ienc 
au point d'avoir di me cauſer quelque peine. Son eloge de mon L#- 
andre (jadis Cantate, aujourd'hui ſimple Fable) m'a preſent autant fait 
trembler que rougir: Et je n'ai ſurement jamais eũ I'honeur d'etre, ni | 
PEditeur de Rabelais, ni meme ſon Comentateur, Je m'en ſuis expli- 

que dans les Journaux de M. le Dr. Maty pour 1753. 
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Jſlimedraſec de Serdnol, 


Citoyen de la Republique Chretienne du dix-bitidme 
Siecle : 


Miſes en vers par | 
CESAR vs MISSY, 


Chapelain de S. M. Britannique pour les Chapelles 


Frangoiſes de la Savoie et de St. James. 
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Faser, (nec in video) fine me liber ibis in ** 
Ex Ponto. 
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Imprime premièrement a Londres, 
Pour Chretien d'Autremonde et Compagnie, 
PAn de grace, 1768: 
—————  — 

Et public pour la premiere fois 

le 2 de Mars 1769. 
— — — — — 
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Plixius | 
N. H. lib. xi. cap. 37. p. m. 789. 
Ux i animalium homini, depravantur | oculi]: unde cognomina STRABONUM 
et PAETORUM, 
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Hor aTius 
| 1 Serm, iii. . 43-45 
Al, pater ut gnati, fic nos debemus, amici 
Si quid fit witium, non fuſtidire. Strabonem, 
Aapellat Paetum pater. 
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O M ParToO cuivis 
D. 
et quae Paeto ſuo ſeribebat olim Tullius 
Fam. ix. 24. 


Cave (fe me amas) exiſtimes me, quod jocoſius ſcribam, abjeciſſè curam 
reipublicae. Sic tibi, mi Paete, perſuade, me dies et noctes nihil aliua 
agere, nibil curare, niſi ut mei cives ſalvi liberique fint, Nullum locum 
praetermitto monendi, agendi, providendi. Hoc denique animo ſum, ut, ff 
in bac cura atque adminiſtratione vita mihi ponenda fit, praeclare adtum 

mecum putem. Etiam atque etiam vale. . 


— 5 


» ali —.— _ 2 ble, et nec ſic exaudient. x Cor, 14125 X | 
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_ LE PROLOGUE, 


SH Traddic de IOriginal Gree et Ln du Ciryce 2 , 
OS Cathimene, autrement dit, le Tapinumo ne. 5 | 
* 
% 
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Dui guderit Fabios weteres, duroſque 8 abines, 
* Hic pojuit noftra nuper in urbe pedem. 
Ne Prop. 11.32: 47. 
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Oauuary da, rr i arb ive 
Mirabile nimis illud eſt hominum genus! 
Od Yoo: Oeiug ig N, 

Homilias dum promo dios in libros, 

Av LA, aon, "ArGxgiorres ATHATE, 
Da potius, aiunt, Anacreontia carmina, 
**H xa; ſi Abbes, 7 1 beixne, Alcorixbg. 

Quin fabulaſque, fi voles, Aeſopicas. 
Kang. Tivorro & ws Qiaeire , PIN 
Belle ! Stet autem 1 quod jubetis, amiculi : 
7 "i yas cov 7, nes, * Araxgeorrixotg, 

Ut mi 5 enim fit cum Anacreonticis, 
A, [i plas o as dg, AigowTino;s 
At fabulae vel fic aderunt Aeſopicae, 

Kai vg jus du Ter; Xacitouas. 

Et haſce vobis perlubens donavero. 

Te; oy w vonoas 16, rx Ts N 

ws, qui has bene norit, forſan ille et homilias 
Nr A, abi, detor exbeioz; vH. 

Maze volet exin, diam aperientes graphen. 
"Yr; Ads 55 ſeN „dy, 4 r 
Vos ergo jam ridere licet, amiculi: 

Xx nutig yao av, Thx 159 dra [ago 
Nam nos quoque mox, reor eſſe quum ridebimus. 
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ERTAINES gens ſont admirables ! 


Palois leur doner des Sermons ; 
Ils ont dit, Donez nous des Fables, 
Et ſi vous voulez, des Chanſons. 
1 un- peu le Qui- vive. 

es agreables Poliſſons 

Nous offrent une alternative: 
Nous pouvons choifir : choiſiſſons.] 
Meſſieurs, on fera votre afaire, 
Du mieux aumoins que nous pourons. 
Ma Mule n'eſt pas chanſonière; 
Mais des Fables? nous en avons. . — 
S'il ne faut qu'en doner pour plaire, 


A 2 Meſſicurs, 


, = . of . : 
— 
Meſſieurs, nous vous en donnerons. 
Et peut- tre un- jour nous rirons 
(Quand vous ſerez inftruits par elles) 
De vous voir, changes en Catons 
ui dedaignent ces bagatelles, 
Faire ſi bien que nous dirons : | 
Ces gens ſont toujours admirables ! — 
Au- lieu de Chanſons et de Fables 
Ils veulent avoir des Sermons, 


N 


: Mille doli reftant. clivo ſudamus in imo + 
Ardor inexpertum nil ſinet efſe meus. 
Sit dubium poſſiſne capi, captabere certe. 
Exitus in Dis e. 
N Ovid. Her. xx. 41. 


Magnum opus omnino et arduum, Brute, conamur ; ſed nibil difficile amanii 
puto. Amo autem &. /emper amavi. | 
Cic. Orat. n. 33. 


Ut quimus, aiunt, quando ut volumus non lictts 
Ter. An IV. 5. 7. 10. 


Uicungue eft ventus, exin velum vortitur. 
Plaut. Poen. 111, 5. J. 9. 


Eft quadam prodire tenus, ſi non datur ultra. 
Hor. 1 Epiſt. I. Y. 32. 


Awin Pieridum peragro loca, nullius ante 

Trita ſolo, magnis doceo de rebus : et ardis 
wwe winclis animos exſolvere pergo. 

Sed weluti pueris abſinthia tetra medentes 

Cum dare conantur, prius oras pocula circum 
Contingunt mellis flavo dulcique Iiguore : 

Sic ego nunc (queniam haec Ratio plerumgue videtur 
Triſtior efſe, quibus non eft tradtata, retroque 
Valgus abhorret ab hac volui tibi. ſuawiloguenti 
Carmine Pierio Rationem exponere noſtram, 

Et quaſi uobo\iyw dulci contingere molle, 
Si tibi forte animum tali ratione tenere 
Verſibus in noftris poſſem, dum perſpicis omnem 
Naturam rerum, in quam fit viliata figurams 
Tlageds,u5r Lucretius : 
lib. I. 7. 925 — 949. 
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La Movcns ET LE vitux PELE. 
| „ 
Calvi momordit muſca nudatum caput, 
uam opprimere captans, alapam ſibi duxit grauem z 
N illa irri dens 72 wvolucris Armand 
Voluiſti morte ulciſei : quid facies tibi 
Injuriae qui addideris contumeliam i 
Reſpondit ; Mecum facile redeo in gratiam, 
Nuia non fuiſſe mentem lacdendi ſcio. 
Sed te, contemti generis animal improbum, 
Duae delectaris bibere humanum ſanguinem, 
Optem necare, vel majore incommodo. 
Hoc argumentum veniam mage dari docet, 
ut caſu peccat, quam qui confilio eſt nocens, 
Aum efſe qua vis poena dignum j udico. 
, Fhaedr. lib. 5 fab. 3» : 


| TJ? vieux pecheur, que la nature 
Et mainte galante aventure 
Avoient bien-diment depile, 
Tenoit ſa t&te chauve au ſoleil, Une Mouche, 
| _— en ſinge enſorcelẽ, | 
Etoit ſur ce theatre un petit Scaramouche, 
Qui pour tenir Phomme eveille 
Tout en batifolant lui donoit mainte touche, 
Ou mme en boardonant lui difoit, Yieux-pel#, 
He ris donc quand on te chatouille : 
Et lui, maudiſſant bien le Scaramouche aile, 
Secouoit en-tout-ſens ſa mobile citrouille 
Sans qu'il en füt moins harcele ; 
4 Quand a-la-fin, tout-deſole, 
Tu me la payeras, dit-il, michante bite ! 
Et ſoudain, 
Du plat bien-tendu de ſa main, 
Sur Pendroit od ce diable importunoit ſa tete 
11 fe donne à lui-meme un coup fi furievx 
u'1] en couta quelque larme à ſes yeux. 
Vieillard! (lui dit la Mouche à- propos Echapee) 
Reviens de ton emportement: 
Et pour t'indemniſer, regois docilement 
L'avis que te donne une Fee 
Qui vient de t'eprouver ſous un deguiſement 
Dont Vetet ne Va pas trompee. 
Je Vai pris ſur le fait : tu dois preſentement 
econoitre (ou jamais) cette injuſtice extreme, 
Qui, de tes ſeuls deſirs faiſant ta loi ſupreme, 
— | Pour toi ſeul dans ton cœur laiſſa du ſentiment, 
Et ſeule enfin, juſques Y ce moment, 


De ta vilaine vie ordona le ſyſeme. 
Tu m'alois ecraſer pour un chatouillement : 
Belle juſtice aſſurẽment, 
Quand pour toi qui te fais bien plus de mal toi-meme, 
Je ne voi pas venir le moindre chatiment ! 
' Confeſſe au-moins que ta vengeance 
Etoit une ſotiſe: Et fi I'impertinence 
| D'un pauvre petit animal 
r à tes yeux un crime capital, 
uviens- toi que le Ciel avec plus de clemence 
T'a pardone plus d'une fois 
Une bien plus grande inſolence, 
Quand tu te moquois de ſes loix : 
Vis-a-vis d'une Mouche ici tu fais PHercule ? 
Toi, vis-a-vis des Dieux bien moindre animalcule, 
Que tes temerites ont ſeules fignale, 
Beni les de n'avoir, d'un jeune Ecervele 
Qui les tournoit en ridicule, 


Rien fait de pis qu'un vieux- pelẽ. 
XI. 


| Phedre avoit autrefois abrege ce vieux conte, 
Pour Vallonger d'un ſupplement 
Que je mets dumoins ſur ſon compte, 
Et lui laiſſe facilement ; 
Ainſi que ſa morale, aujourd'hui Sien- commune, 
Ou qui meme vient-la ſans trop ſavoir comment. 
La mienne, s'il en faloit une, 
Auroit-elle plus d'agrement ? 
Hazardons au- lieu d'elle un avertiſſement. | 
Peut-Etre, ami lecteur, que la Mouche importune, 
. En lifanit ce recueil tu diras que c'eſt moi ? | 
Mais 8'il ſe trouvoit de-fortune 
Que le vieux-pele ce fut toi ? 
Je te prie en ce cas de vouloir, ſans rancune, 
Te ſouvenir de ces deux mots : 
. Qu'un fot un-peu pique, qui des-qu'il ſent la touches 
| Se hate de prendre la mouche, 
Par- là ſe met lui-meme au rang des doubles ſots. 


Gemi nat peccatum quem delifti non pudets 
Sen. ac P. Syri ſent, 


1 Bis ille demens eft, retectac qui ſuae 
Patrocinari nititur dementiaes 
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Max juvents agitare jocos, et pollice bones 


Egregios Iufifſe genes. 
* Perſ. fat. 6. . 5. 
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1 un Etrange amour que l'amour de la vie! 
On diroit bien- ſouvent qu'il tient de la folie. 
Une femme en travail (c'eſt un fait ateſte, | 
e ſon mari-meme a conte 
Plus d'une fois en ma preſence) 
Diſoit a Vaccoucheur qui devoit la ſervir, 
Aumoins pour moi, Monſieur, je nen veux pas mourir. , , 
Bon ! me chante un bourru, pareille extravagance, 
Digne du ſexe feminin, | 
Dor bien tirer à conſequence 
Quand il s'agit du genre-humain !. 
Le ſexe a bonne langue, il ſaura ſe defendre. 
Si je prenois ſa cauſe en main, 
Mon bourru vous feroit entendre 
Que pour en bien parler j'ai Pame yes trop tendre, 
Ou qu'en homme diſeret je fais le patelin. 
D'ailleurs la — eſt trop ample, 
L'ẽcart ſeroit trop long. Je rentre en mon chemin: 
Et pour clorre le bec : mon cenſeur mutin, 
Je vais tout-fimplement vous produire un exemple 
Tire du ſexe maſculin : 
Moins comique, il-eſt-vrai, mais auſſi moins ſterile, 
Plus propre a nous fournir de bons enſeignemens. 
Certain riche Vieillard, qu'on nomoit Biophile, , 
Deplorant-fort la viteſſe du tems, 
Comptoit avec un ſoin futile 
Les jours, les heures, les inſtans, 
da montre etoit pour lui, dans fa vie inutile, 
Un meuble des plus importans. 
Elle excitoit parfois ſa bile, 
. Mais amuſoit toujours les ennuyeux momens 
D'une Ame I-peu-pres imbecile, 
Qu'un Corps cacochyme et debile 
Sans- ceſſe avertifſoit du tems de dẽvaler 
. Dans les tenebreuſes demeures 
@ les Pargues pour lui * laſſoient de filer; 
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Et s'il voyoit ainſi chaque jour 8*ecouler, 
Qui ne ſent que ſes nuits n'etoient pas des meilleures ? 
n matin toutefois, qu'en train de ſommeiller, 
Plus tard qu'a l'ordinaire il vint a $eveiller, 
Voyez comment d'abord, fans avoir dit ſes Heures, 
En regardant ſa montre il ſe mit à parler: 
La malbeureuſe horloge avance encor les heures ! 
Toujours il la faut reculer ! 
On y touche a-coup-ſur : j'ai percſ ce myſitre : 
En avangant ma montre on croit hater ma mort : 
Feſpere que le Ciel, dans ſa juſte colere, 
Saura tourner contre eux ce miſerable fort. 
Un petillant Neveu du plaintif perſona 
(D'ailleurs Joli-gar on, qui pouvoit — 
Se permettre Veſpoir d'un lot de Pheritage) 
Lui dit, comme en riant de tout ce grommelage, 
Vous nous rigalez-la d' un joli Conte- Bleu ! 
Tira fa propre Montre; et ſoutint avec-feu 
Que celle du cher Oncle, en Horloge bien-ſage, 
Bien-loin de galloper retardoit tant- ſoit- peu. 
Le Vieillard ne dit mot; mais changea de viſage, 
Revit ſon teſtament, et raya ſon Neveu. 
2e 
Prof tons de Vexemple, imprudente Jeuneſſe. 
Laiſſons tranquillement radoter de vieux fous: 
Ou s'il faut les inftruire, uſons avec ſoupleſſe 
Des tours et des tons les plus doux: 
Mais ſujets ainſi qu'eux a Phumaine foibleſſe, 
| Songeons ſurtout à nous munir 
D'une habitude de ſageſſe, 
Qui nous Epargne à nous, fi nous devons vieillir, 
La honte et les chagrins d'une folle vieilleſſe. 
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„ „Petite hinc juveneſque ent/que 
Finem animo certum, miſeriſque viatica canis. 
Helleborum fruſtra, cum jam cutis aegra tumebit, 
Poſeentes wideas : wenienti occurrite morbo, | 
Udum et molle lutum es: nunc, nunc proptrandus, et 
£ingendas fine fine rota. | 
Perſius, III. 23—63. & V. 54. 
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LI VAURIEN ET LE BATARD:; 


Eunuchus litigabat cum quodam improbo, 
Qui ſuper olſcoena dia et petulans jurgium, 
* Damnum inſectatus eft amiſſi corporis 

En, ait, hoc unum eft cur laborem validius; 

Integritatis tefles quia deſunt tibi 

Integritatis teftes quia deſunt mihi ] 

Sed gui id] fortunae, flulte, delictum arguis : 

T! damnum eft homini id turpe, quod meruit pati. 
Phaedrus, libri iii. fabula xi. 

ut mihi quidem legenda nunc ſaltem videtur. 


reer 
LI moqueur Camillus à trente ans eſt un fat, 


Uſe par les plaifirs de la Venus immonde : 
Brouille depuis long-tems avec le Magiſtrat, 
Deteſte de Egliſe, et vil jouet du Monde: 
Rendant, pour ſes exces, de-jour-en-jour plus plat 
Le ventre de {a bourſe autrefois aſſeʒ ronde : 

Et par ſes creanciers menace d'un eclat, 
Qui ſans le corriger de ſa fiere bẽtiſe, 
La puniroit aumoins par ces lois qu'il mẽpriſe. 
Dorilas au-contraire eſt un homme-de-bien, _ 
Reſpe&e dans le Monde et cheri dans VEgliſe ; 
oe et ſobre ſans faſte, et gaiment bon Chrẽtien; 
iberal, mais regle ; ne devant jamais rien. 
Son unique malheur, c'eſt (dit-on) que ſa mere 
N'etoit que devant Dieu Pepouſe de ſon pere. 
Or un-jour Camillus, acoſtant Dorilas, 
Lui dit en plein marche, d'un air plein d'inſolence, 
Pe-grace, mon ami, tire moi d'embaras ; | 
Eſt- il vrai qu'avant ta naiſſance, 
Ce Pretre dont nos bonnes- gens 
T'apellent la wrai”-reſſemblance, 
Sur la brune de-tems- en- tems 
Chez ta mere en- ſecret aloit faire viſite ? 
Je ſai ce que je ſuis, dit- l'autre, mais aprens 
Qu'il n'eſt de maux honteux que ceux que l'on mẽrite. 
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Mart. I. 52. | 
| Non facit ad ſatvos cervix, nifi prima, leones + 
Duid fugis bos dentes, ambitioſe lepus ? 
Scilicet a magnis ad te deſcendere taurit, 
Et quae non cernunt, frangere colla welint ! 
Deſperanda tibi eſt ingentis Jobs fatt : 

Non potes hoc, tenuis pracda, ſub hoſte mori. 
1 en ſortant tout- à- coup de mon gite, 
Diſoit un jeune Lièvre à ſon meilleur ami, 
I' ai fait peur au Lion: car il paſſa ſi vite, 
| Que j'en reſta1 tout ebaubiz; :: 

Et malgre ma courte memoire 
Ne mettrai jamais.en oubli 
Cet article de mon hiſtoire, 
Mais lui-meme ſans-doute il en aura rougi : 
Le voila qui revient : et franchement je compte 
Que le depit joint à la honte | 
M'en aura fait un Ennemi. 
Ecoute! . . . Comme il arugi!... 
Vois-tu, comme il trepigne, et fait voler la terre ? 
Je gage que pour ſe vanger, 
vient me declarer la guerre; 
Et voudroit deja me manger . .. 
e vois, Seigneur Lion, quel deltein vous amòne, 
ais fi vous voulez-bien, nous parlerons de paix. . , « 
Le Lion a ces mots s' arètant tout-expres, 
Par ceux- ci termina la ſcene : 
Oz vous emporte ainſi, miſtrable lrureau, 
Vatre frayeur ambitieuſe ? 
Vous prenez-vous pour un taureau ? 
Tele de litwre glorieuſe, 
C' bien à vous de craindre un illuſtre trepas 
Sous la dent d'un lion gui nt vous woyoit pas ! 
Cet exemple eſt utile, ou du-moins devroit Vetre, 
Sur un rien quelquefois le plus mince Sujet 
S'imagine avoir vu ſon rival dans fon maitre : 
Puis ſur un grand theatre avide de paroitre, 
| Se flatte d' etre un grand objet | 

Pour tels Grands-ſeigneurs, qu'en effet 
]1 efit di prier Dieu de ne jamais conoitre, 

Que comme en certains lieux chacun peut tous. Ies- jours 
Conoitre a-juſte-prix des lions et des ours. 


** „* 


Obſcuro poſitus loco Leni perfruar otio. 
Mullis wota Quiritibus Alas per tacitum fluat. 
Sen. Thyeſt. y. 394. 
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Antbol. lib. I. cap. 33. 
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N Souriceau 
Mit ſon muſeau 
Dans une belle Huitre entr' ouverte 2 
Mais au moment | 
Que ſous la dent 
- Il croit tenir la barbe verte, 
Certain reſſort, 
Si prompt, ſi fort, 
Si bien rejoigmt les ecailles 
Sur le furet, 
Que le pauvret 
Rencontra la ſes funerailles. 


Pour les enfans eſcamoteurs 
Antiphile autrefois a conte cette fable: _ 
Jen conte une aũtre aſſea ſemblable 
Pour de plus grands gargons qui ne ſont pas meilleurs, 


NE Huitre d'un contour et d'une maſſe ẽnorme, 
Monſtre dans ſon eſpece, et monſtre fi diforme 
Que pour ſa laideur-meme il ẽtoĩt admire ; 
Seule (dans un deſſert) fur un plat ſepare, 
Aux yeux des convies en parade expoſee, 
Devint, comme on va voir, un ſujet de riſee, 
Le fils de la maiſon tenoit un beau Chat gris 
Dinant ſur ſes genoux . . . . N'en ſoyez- pas ſurpris $ 
Ce Chat etoit I'amour de toute la famille: 
Le Pere et la Maman, le cher fils et la fille, 
Avoient-tous ſur ce point quelque-choſe de fou. 
Le Rominagrobis, en allongeant ſon cou, 
Met un pied ſur la table, et- puis l'autre; et garete, 
Pour admirer le monſtre: Oh la plaiſante bite / 
Vayez come elle baille, et ſe mouille en baillant, 
Penche de droit à gauche, et ſe wa travaillant ! 
Pauvre animal, qui n'as, ni bec, ni nex, ni patio, 


Que tu me Jembles ſet Vive Peſpice chatte! 


11 faudroit 


655 —8ñ— 


I faudroit par-plaifir que Rominagrobi- 
Vit un- peu fi ta chair waut la chair de Souris. 
Ainſi dit, ainſi fait. Aide du Maitre meme, 
Il ſaute ſur la table, et 1a ſe place i-meme. 
Dos voiite, queue en-Vair, il tourne autour du plat : 
Et ſur ſon ventre enfin ſe couchant tout-a-plat, 
Aventure une griffe au ſein de deux Ecailles 
Qui la ſerrent ſoudain come fortes tenailles. 
II reniffle, il miaule; et bient6t, furieux, 
Renverſe ou briſe tout: On croit voir en ces lieux 
Le tapage et la table od le prince d*[thaque 
Vengea fa Penelope et ſon cher Telemaque. 
Si le Chat eũt pati s'ataquant a des Rats, 
II eũt fait ſon metier, je n'en raillerois pas: | 
Mais un Chat contre une Huitre ! et vaincu ? j'en veux rire, 
Dit mon rire ofenſer quelque orgueilleux Meflire, | 
Qui ſans ſe nommer Chat, trop vain de ſes talens, 
Tous les jours en abuſe a ſes propres depens. 
Denys turlupina qui n'6ſoit lui repondre : 
Cent traits mieux merites ſur Denys vinrent fondre. 
Diane aux jeux de Parc veut valoir Apollon, 
Elle y perd ſes amours en pergant Orion. 
Tel Breteur qui ſe fait tout blanc de ſon epee, 
Bourre par un Manant maudit fon equipee : 
Tilly qui du Lang-Fritz a la crofle a ſon dos, 
Sent qu'il eſt des bourreurs meme pour les Heros, 
Et nos gens & bons-tours 11s ſont ſubtils ſans-doute, 
Mais ils ne nomment pas quiconque les deroute : 
Plus d'une Huitre a pince les Chats les plus diſpos, 
Et ſouvent les plus fins ſont pris par les plus ſots. 
Reglons nous la-defſus : et pour etre bien-ſages, 42 
Uſons honnetement de tous nos avantages. E 


In maxuma fortuna, minima licentia et, 


Salluſt. Catil. n. 51. | I 

Cui plus licet quam or elt, plus wult quam licet, ? 
Syrus. 4 
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Heſiod. tel. 7. 264. : 

Hortulgnus . . . ubi nallis precibus mitigari militem, magi/que in ſuam 

perniciem advertit efferari, +» . . currit ad extrema ſubfidia : ſimulan/que, ad 
commovendam miſerationem, genua tjus velle contingere, . . . arreptis % 
pedibus utriſque ſublimem elatum, terrace gra witer applodit : et flatim, qua e 
pugnis, qua cubitis, qua morſibus, etiam de via lapide correpto, totam 
faciem, mazuſque ejus et latera converberat : — eripit ei /patham : eaque FF #4. 
longifſime abjecta, rutſus ſaevioribus cum plagis aggreditur . . . . Ille, == FF 01 
guod ſolum reflabat, ſimulat ſeſe mortuum. Tunc ſpatham illam ſecum 
aſportans Hortulanus == refta feſtinat ad civitatem. APULE1UsS, 
Metamorph. lib. ix. Editionis Pricaeanae pp. 205, & 206. 4 
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L*'AUTRUCHE ET LE PELICAN. #*% 


eee 


Malus bonum ad ſe nunguam confilium refers. 
Sen. & P. Syri Sentent. y. 389. 


eee 
ERTAINE Alteſſe Autruche, après avoir pondu, 


S'en-aloit, ſautilloit; et d' un-air-entendu 
Dedaignant un inſtinct qui ſent trop la roture, 
En noble et haute Dame erroit à-l'aventure 
Sans craindre que ſon œuf ne füt un uf perdu. 
Un tendre Pelican, qui du ſang de ſes veines 
Aimoit a nourrir ſes Petits, 
Prenant d'ailleurs pour eux mille ſoins, mille peines ; 
Un-jour qu'avec ! Autruche il etoit en devis 
Crut pouvoir doucement lui doner ſes avis: 
Et pourquoi pas, ils ẽtoient bons-et-ſages ? 
La grandeur deVPAutrache, et d'aùtres gens ; pareils, 
Les met-elle de- droit au- deſſus des confeils ? 
P'ailleare, meſurant-meme ici les perſonages, 
Nul ne dira que c'eſt la Geante et le Nain: 
Le Pelican n'a pas un des moindres corſages: 
Mais tous-les-jours on voit de minces ayantage3 
Gonfler d'orgueil un Eſprit vain ; 
La honte et la rage dans Pame, 
II vous ſied-bien (dit-elle) a vous mon Oiſelet, 
A vous qui pres de mot n'etes qu'un Roitelet, 
De vous donner ces airs! allez, changez de game 
Et vous, Jachez (dit- il hauſſant la voix d'un ton) 
Due l honcur d er grand, Madame, 
Veut moins que Phoncur d' re bon. 
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Suadere Benewoli eft primum, deim corrigit : 
Sen. & P. Syn Sentent. y. 7 25- 
niſi quod ibi pro corrigit habes corrigere. 


Non eft quod exiſti mes verum effe, uod apud d;ſerti imam wirum J. i vium 
licitur, Vir ingenii magni magis quam boni. Non poteſt illud ſepa- 
rari aut et bonum eri, aut nec magnum, Aut fi widetur altcus 
nag num Videatur et luxuria , » videatur et avaritia, magni 
auimi. « Videatur et libido . . . vileatur et ambitio magni animi., —— 
Omnia i/ta non refert, in quantum procedant, extendantque Je : anouſta 
unt, miſera, depriſ/z. ' Sola ſublimis et excel/a wirtus , nec quicquam 
magnum eft, niſi quod ſemul et placidum. SBN, de Ira, lib. 1. extremo. 
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Pecuniae oportet imperes, non ſer iat. 
Ex Sen. ac P. Syri Sententiis. 


Emigery Te xagror Kegirogs 1050; bear. 
Ex Antiphane, p. m. 483. Poet. min. 
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AME Richeſſe et Liberalite 
Eürent jadis une grande querelle. 
Vous me ruinez, Econome infidelle, 
Ce diſoit-l'une avec vivacité, 
Je vous banis, le ſort en eſt jete : 
Allez ailleurs, ma petite Donzelle, 
Porter vos airs de generoſite ; 
Quand vous ſerez a la mendicite, 
Peut-etre alors votre folle cervelle 
Mieux qu' a-preſent vous rapellera-t-elle 
u*onques ſans moi vous n'edfliez rien Ete, 
IIe bon-la ! diſoit- l'autre: er mon z2le 
Meritoit-bien cette brutalite ! 
Mei rien ſans vous ! Et wous donc, Perronelle, 
Et vous ſans moi (pouſfſens le parallele 
Que ſeritz-wous ? qu auritz- cus merite, 
Que les careaux de la Diwvinits, © 
Et les fiflets de la troupe mortelle ? 
Le reſultat fur que chaque femelle 
Apres grand bruit tira I ſon cote, 
22 a l'aütre une haine eternelle. 
e mal eſt fait! Mais la Paix elt fi belle? 
; Et lorſqu' on s'eſt folement emporte, 
— L'on devroit bien revenir, ce me ſemble 
N'en parlons- plus: ce ſeroit vanite : 
Puiſqu'on n'a pu, de toute antiquitẽ, 
Ni de nos jours, remettre bien enſemble 
Dame Richeſſe et Liberalice, 
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L'ALLEMAND Avec LE FRANCOIS: 


ET * 


Ku. LI FRANgGOIS AVEC L'ALLEMAND. 2 


A ms LS 4 
£9 Thy o:aury Tateidz jun ovſgiv, Ft 
Ex eds woos Tus Pinus ai ovſugiongs 
Philemon, F. 314. Emendat. Bentleii, 


5& io oi eo lsf fs 
OUT pays a du bon, et du mauvais auſſi : 


Raillons diſcretement les gens ſur leur patrie : 
Et par les Contes que voici 
Comprenons que la gauſſerie 
Peut au railleur en pareil cas 
Valoir par contre-coup quelque aũtre raillerie, 
Que nous aprouverons ou n'aprouverons pas, 
Mais qui le punira toujours de ſa folie. 


Maitre Jean, bon Frangois, et Fritz, bon Allemand, 
Se trouverent en Flandre a battre la campagne : 
Et voulurent diner chez un pauvre Manant, 
Od vous eũſſiez en-vain demande du Champagne. 
Bonne bière et bonne eau; c'eſt, leur dit le Flamand, 
Tout ce qu'on boit dans ma chaumiere. 
Jean qui buvoit de l'eau you le vin lui manquoit, 
En avale une cruche entiere ; 
Tandis-que Fritz plus brave à- ſon- aiſe trinquoit 
Sa chopine de bonne biere, 
Que n'en reſtoit-il-la, ſans trancher du Plaiſant ? 
ue les Frangois ſont ſots ! difoit-il en gauſſant, 
Tu deviendras Grenouille avec ta belle eau claire? 
Ha / ce ſeroit bien-pis vraiment, 


(Lui dit-l'aütre) „ pour te plaire 
F alois devenir edna 4 | 


Trouvez- vous qu'anx Francois je ſuis trop favorable 
Et-bien ; pour vous prouver que je ſuis Equitable, 
Ecoutez. Un Heros que la France admira 
Malgre le ſang Germain qui couloit dans ſes veines, 
Schomberg, dont a-regret Louis ſe ſepara 
Quand pour ſe Vattacher ſes offres furent vaines, 
Schomberg en Allemagne avoit parmi ſes gens 
Quelqu'un de ces Frangois de qui Petourderic 
Va dans tout l' Univers decrier leur Patrie 

Par mille tours impertinens. 


C3 | Notre 


Notre homme un-jour, tout hors d'haleine, 
En arrivant, n'importe d'odù, 
Dit a fon Maitre d'un-air-fou, 
Monſeigneur, j'ai perdu ma peine; 
Ces gens m'ont repondu, fi ridiculement, 
Avec tant d'aſſurance, 
Que je penſe 
Qu'ils m'ont pris pour un Allemand. 
Le Heros d'un leger ſourire 
Payant d'abord ce méchant- mot, 
Sans ſe facher daigna lui dire, 
Is oni tort . ils dewaient wous prendre pour un Sos 
fr I e, ee. 
Amor us 79 yer; S 
T Ad ug & Exibn; ; 
Menandri Fragm. p. 240, 


Nemo it inficias. attamen meliuſculum eſt mondre. 
Plaut, Curc. IV. 2. J. 3» 
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La Fog run, LA MorT, ZT 
MaiTRE GuT, 


4 3 owns 
Mods pueros, modo adulgſcentis in curſu a tergo inſequens 
Nec opinantis [Mors] adſecuta ef. 
Cic. Tuſc. I. 39. p. 94. Ed. Davil. 1738. 
niſi quod ibi dee 04 Mors, et ſubſequitur SeneFure 
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UTI couroit apres la Fortune, 
Et la Mort couroit apres Gui : 
Mais il courut moins bien que Pune, 
Et l'aũtre courut mieux que lui. 
De pareilles deconvenues 
Le Sage fait ſe garantir. 
La Fortune et la Mort veulent etre atendues: 
Ce n'eſt pas, mes amis, la peine de courir. 
f — cceEmaryrvns 3 


Mec mortem nec opes quaerat quis, ni male ſanus. 

£ xpete wvirtutem : Expacta cattera quaevis : 

Spontegue ni veniat, wel faimam temnere diſcas. 

Hanc meruiſi ſat ejt : pudor oft tenuiſſt rogatam. 
TA Ati. 
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ET LA C1GOGNE. 
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Nunquam e fidelis Ju potente ſacietas * 
Teftatur hatc N propoſitum meu. 
Phaedr, I. 5. y. 1 & 2. 


DEUX Moineaux de grand apetit 


Bequerotent un j out un fromage, 
Lorſque l'un d'eux a l'autre dit: 
II eſt bon, et c'eſt-bien domage, 
Non que ce ſoit de Vinterdit 
(U ne m'en plait que d'avantage) 
Mais qu'on ne le puiſſe manger 
'Tout-a-ſon-aife et fans danger: 
Car ſi Pon aloit nous ſurprendre ? 
D'ailleurs ceux qui Pont mis ici 
Ne ſont pas gens a nous atendre : 
Et nous avons a craindre auſſi, 

A tous les inſtans, la viſite 

De plus d'un ami paraſite. 

Pour garder-tout plus ſurement, 
Puis le gruger tranquillement, 
Sais-tu ce qu'il nous faudroit faire? 
Emportons-le daris quelque coin: 
La diligence eſt neceſſaire : 

Je vois la- bas un tas de foin 

Qui fera, je crois, notre afaire : 
Depechons nous. L'aũtre trouva 
Que Vavis Etoit ſalutaire: 

Et vite tous-deux les voila 

Qui fonc un eſſai de leurs forces, 
Se cramponant, ſe trẽmouſſant, 
Leur plumage ſe heériſſant, 

Leur bec ou col ſoufrant entorſes, 
Et le fromage n'y laiſſant 

Que quelques legeres Ecorces, 
Apres maints eforts ſuperflus, 
Tous- deux enfin, n'en pouvant plus, 
Convinrent que telle beſogne 
N'ẽtoĩt pour de tels Oiſillons. 
Allons au nid de la Cigogne, 
Dit-b'un des deux, et la prions 
De nous doner ſon aſüſtance: 

Un bec de Cigogne, je penſe, 
Enleve bien de tels morceaux ? 


N'aprouves- tu pas mon propos f 
Charge toi donc de l'ambaflade, 
Dit-Patitre, car pour moi je ſuis 
De ma fatigue tout-malade : 


Tout cequ'en cet ẽtat je puis, 


C'eſt d'avoir au guet la prunelle: 
Pars, je demeure en ſentinelle. 
L'Oiſeau qui fit le pareſſeux, 

Ne fut pas le plus ſot des deux. 


IH eut au-moins pour ſon paftage 
Quelque morcelet de fromage, 
Autant de pris fur l'ennemi, 

our entretenir ſon courage 
Dans Vintervalle du voyage 
Qu'il laiſſoit faire & ſon ami. 
Celui- ci vole a ſon meſſage, 
Et prend des airs d' Ambaſſadeur. 
Il avoit aſſez bonne- langue, 
Et faiſoit tout avec ardeur, 
Dame Cigogne avec douceur 
Prete Poreille a la harangue 
Qu'il fait aux pieds de ſa Grandeury 
Sa Grandeur avoit l'ame bonne: 
Soudain elle vole en-perſonne 
On ſon ſecours eſt attendu. 
Oh, n'eſt-ce que cela (dit-elle 
Quand au fromage on fut venu) 
C'eſt une belle bagatelle! 
Mon bec parfois en a tenu 
Bien- d'aũtres de plus belle taille: 
Vous verrez: ce n'eſt qu'une paille: 
Il a pourtant bonne-fagon, 
Goutons-y : C'eſt une trouvaille ; 
Foi de Cigogne, il eſt fort-bon : 
Et je cro1s que tel fromageon 
Ne fut point fait pour la canaille y 


{Mais gouvernons nos appetits ; 


[1 faut etre ſobre et modeſte. 
Adieu, Meſſieurs: A mes petits 


Reponds : qu'en dis- tu, Camarade? 


Je m'en- vais porter ce qui reſte. 


Dulcis inexpertis cultura potentis amici: 


Expertus timuit. 


Hos, I. Ep. xviii. 85. 


Batawi .. nec « . facietate validiorum attriti. Tacit. Hiſtor. iv. 12, 
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$ LE Laquars BATTU PAR so MaITRE. 


. ft 


UN Domeftique eft un mal niceſſrire : 


SO 


K 2» Sog iv rig, Se nor, Nora, 
ewTog #T6; iow, &v arbpuo; Jo 
vel 
quomodo legendum videtur : 
Key ISN 7 Tis BNy "Tov, dior, 
Arbęowo; Srög i' io E&r9fwro; hs 

ſenſus ut fit : | 
At ſervus etſi quis fuat, bone domine, 
Homo tamen ille, tu quidem ff fis homo. 


Cet homme eſt votre eſclave : il eſt homme pourtant, 
Et doit Petre à vos yeux, fi vous Pet's vous-mème. 


Philetc. Fragm. 29. tx inc 
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Je fus, enfant, berce de tels diſcours: 
Et je conſens qu'ils aient un libre cours: 
Mais en voici, je penſe, un Commentaire 
Quai les vaut bien, s'il peut ne pas deplaire ;- 
Ou meme encor s'il déplait; car j'ai vu 
Certaines gens, d'un certain caractère, 
A qui c'etoit honneur d'avoir deplu. 
Quoiqu'il en ſoĩt, j'avois un conte à faire 
Qui vient ici de- beau- jeu, ſelon moi : 


Ill ſera fait ; et puis checun pour ſol 


Pourra juger, come Cett Pordinaire, 
Suivant ſoa got: Mon humble riniſtère 
N'aſpire point a vous Conner 1a 1-1 : 
Conter Ia fait, voila tout mon cmploi, 

Et peu de mots y ſullirout, j*cipece, 


IN Laquais Conc (on ignore pourquoi: 
Lul-meme arti rea ſavoit- rien peut- tre 2 


Fut un · beau jour par (or aimable Maitre 


Si-bien batu, qu il partit tout- de- bon, 
Jurant bier - ſort Ce n'entrer de ſa vie 
Comme Laqu ais Cans nulle afitze maiſon, 
Et le jura par plus d'un gros juron ; 
Formule fat de formule ſuivie: 

Le tout orut de nouveaux agremens, 
Dont j'admirois Penergique elegance ; 
Car de ſon Maitre, en fait de jaremens, 
I imitoit la ſublime eloquence, 

Bref, ſa menace, aprcs de tels ſermens, 
Me ſembloit etre au Ciel enrcgiſtree ; 
Quand tout-a-coup, deux ou trois jours après, 


— 0 11 5 125 

Je Vapergois, qui m' accoſtant de- près 

Se panadoit en nouvelle livrẽe. 

Ho ho! (lui dis-je en tombant de mon haut) 

Un Maitre donc fait encor ton afaire ? 

Helas, Monſeur, repliqua le maraut, 

Je wois gu un Maitre eft un mal niceſſaire. 
OE IEOE AOL ALLE ILPEY 
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Socr. ap. Xenoph. Mem. I. 5. n. 5. 


OUT le monde n'a pas meme genre de vie. 

De deux Chiens, l'un loge dans le coin d'une Cour, 
Y paſſoit a Patache et la nuit et le jour: 
L'autte aloit et venoit au gre de ſon envie; 

De ſa Maitreſſe il etoit le Mignon: 

Avec elle, avec ſa megnie, 
Il vivoit, come on dit, de- pair- a- compagnon: 

Mordoit meme a fon quignon: 

Gouſpilloit {a tapiſſerie: 

Dormoit le jour ſur ſon giron, 
Et la nuit dans ſon lit lui tenoit compagnie, 
En depit de 'Epoux, qui peſtoit-bien, dit-on, 
Toujours de quelque orgueil la faveur eſt ſuivie : 
Mignon ne voyoit plus ſon confrere en priſon 
Que parfois en paſſant, par ſimple occaſion, 

Ou bien par pure fantaiſie: 

S'en mocquoit-meme a ſa fagon, 
Par des mines de fou, qu'il imitoit peut-etre 

De certain jeune Petit-maitre 

Qui frequentoit dans la maiſon, 
Un-beau-jour qu'il faiſoit devant ſon Camarade 

Mainte 1mpertinente gambade, | 
Soudain, ſans dire adieu, ſans faire un ſerviteur, 
Le voila qui decampe, aleche par Podeur 

D*un bon morceau dont la ſervante, 

Cuiſinière en ſon art ſgavante, 
Comptoit de regaler tout-au-mieux ſon Seigneur. 

II va flairant autour . . il avance .. il recule 

Lorgnant, montrant les dents ... un pied toujours en l'air . 
Grognant contre Margot qui le tient en ſcrupule 


Margot tour ne la tele, et zeſt; comme un eclair, 
Adieu 


\ 


£ 


— 12322 — 13) 
Adieu le bon morceau de chair: 
Mignon qui a hape Yen fait la gorge chaude, 
Et voila Margot bien-penaude : 
Elle crie, et Monſieur vient au meme moment. 
Or c'etoit un Monſieur qui pour la friandiſe, 


Enco Nies que ſon Chien, s'echavfo:t aiſẽment: 


t dans la premiere ſurpriſe, | * 
Tel fut de ſon couroux le vif emportement, 
Que Mignon cette- fois paya bien-cherement 
da petulante gourmandiſe. 
Quand Madame acourut, le beau petit Glouton 
Expiroit ſous les coups d'un Enorme baton. 


On veut un train de vie exempt de toute gene ; 


Mais avouons la verite : 
Mieux vaut encor porter la chaipe, 
Qu'employer mal © liberts, 
r Wi 
Libertate perit ; cujus ſervaverts unbran 
Si, quicgu:d jubeare, wells. . . LUCANUS, iii. J. 145 
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++ + + + « non rete Accipitri tenditur, neque Miluo, 
Dui male faciunt'nobis : illisſ que) qui nil ſuciunt, tend tur. 
TzakNr. Phorm. II. 2. y. 16 & 17. 
» OC - $0OO © OV. G00 ; 
NE plaintive Tourterelle 
En quete de fon Pair ſidelle, 
Fut priſe aux rets de POiſeleur, 
Homme barbare, lui dit-elle, 
N'as- tu point de pitie de ma tendre douleur ? 
Sous quelle honorable couleur, 
Dans cette trompeuſe ficelle 
Prends-ta des Oiſeaux innocens, 
Tandiĩs que ta rage cruelle 
Epargne les Vautours, epargne les Milans ? 
I es Chaſſeurs ſont d*etranges gens 
Que deux-tu que Pon te reporde i 
Dit-il, en lui montrant les dents : 
Ainſi, mon Enfant, va le Monde, 


On tourmente les Bons, on fait grace aux Mechans, 


„ nn. 


Habent ſua werba miſeri, qua werba felices. 
Flin. Paneg. c. 72, ſub finem. 
uam quiſguc peſſrme fecit, tam maxime tutus f. 
Salluſt. in Jug. c. 31, 
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Secundas fortunas aecent  fuperbiae. 
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Claud. in Eutrop. i. Y. 176—181. 


*ORGUEIL reſt pas tout chez les Grands: 
Et pourquoi les Petits en ſerotent-ils exempts ? 
S'il eſt vrai que POrgueil foit une petiteſſe, 
Il convient au Noble- homme encor mieux qu'à l' Alteſſe. 
Padmirois l'air audacieux 
D'un Chene qui portoit ſa cime dans les Cieux : 
Des Sgavans a mes pieds me montrerent une herbe 
Qui prenoit pour nom la Superbe : 
Et voici POrguell cette fois 
Dans un Grain (s'il vous plait) moins gros que n'eſt un poĩs. 
Mes auteurs ont peut-etre enjolive I'hiſtoire, 
J's trouve des details difficiles a croire ; 
ais je fais grace au tout en faveur de la fin, 
Un Grain de Chenevis ſe trouva par megarde 
Dans un jardin, 
Vis-a-vis d'un Grain de Moutarde. 
Moicié joyeux, moitié fache, 
D'abord d'un certain air de mepris mal cache, 
De haut en bas il le regarde. 
Le petit Grain lorgnoit du coin de Vil, 
Et doucement le laiſſoĩt faire, 
Il ſe gonfla : c'eſt de POrgueil 
Un ſymptome aſſez ordinaire: | 
Bientot d'un tiers plus gros, plus gras, plus rebondi 
Que le Grain le mieux arrondi 
De la plus belle Cheneviere, 
II parle a ſon voiſin d'une voix cavaliere, 
L'appelle Mon enfant, mon bon petit ami, 
Mon tiercelet de Grain, mon grenot ou demi, 0 
Mon avorten . . . que ſcais-je? Un Orgueilleux qui raille 
Eft naturellement un degoiſeur falot, | 
Qui vous chante vaille-que-vaille 
Tout ce que lui fournit de plus plat, de plus ſot, 
| L'eloquence de la Canaille. 
Le petit Grain modeſte, inſulte ſur ſa taille, 
Ecoutoit et ne diſoit mot. 
Es-tu ſourd, lui dit l'autre, ou n'as-tu point d'oreilles ? 
Et la-deſſus, mon pretendu gros Grain, 
Voulant abazourdir le pauvre petit nain, — 
D A gronder 


| 
| 
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| 


0800 £500 00000000 14 eo 00000000 15 ) #090000 4000 #988. 
A gronder haut fait des merveilles ; 
Lorſque par bean hazard voila 
Un Moineau qui paſſoit, et qui dans ſon langage 
Diſoit en s'arrètant: 2ue/-ce gue ce tapage 
Due j entens quelque-part par-la ? 


O diantre eſt donc fourre ce bruyant. perſonage ? 


Le Moineau vint, le vit, le prit et Pavala, 

(Bien croque, bien moulu; Yon ſous-entend cela): 
Et puis deployant ſon plumage, 
Joyeuſement il s'envola. 

Faut- il en dire d'avantage ? 

Chacun d'un tel recit voit aſſez bien a 

Et l'on peut en trois mots le mettre heureuſement: 
Orgueil prictde tcraſement, 

C'eſt un des Proverbes du Sage. 
Centritionem praecedit Superbia. Prov. xvi. y. 18. 


Seguitur ſperbos ultor a tergo Deus. Sen. Herc. fur. y. 385. 
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VS 


L'AIGLE ET LE RENARD. 
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Duamvis ſublimes debent humiles metuere, 
Vindiaa decili quia patet ſolertiae. 
Vulpinos catulos Aquila quondam ſuſtulit, 
Nidogue paſuit pullis, ejcam ut carperent. 

| Hance perſecuta mater crare incipit, 
Ne tantum miſerae luctum importaret ſbi. 
Contemſit illa, tuta quippe ipſo loco. 
Vulpes abara rafuit ardentem facem, 
Tetamque flammis arborem circumdedit, 
Hoſii dolerem damno miſcens ſanguinis. « « « 


Phaed. lib. 1. fab; 28. 


112 GLE au haut d'un vieux chene avoit a ſes Petits 
Porte ceux du Renard. Le Renard eut beau dire, 
L' Aigle du haut des airs inſulte a ſon martyre, 

Et tantot n'entend pas ſes cris, 

Tantot y fait la ſourde oreille. 
Grimper la-haut (dit- il) ce n'eſt pas mon talent, 
Mes Enfans ſont perdus, c' en eſt fait. Le Galand 
Toutefois eſt ruſe. Ce ſera bien merveille 
Si du-moins a-ſa-guiſe il ne rend la pareille. 
Il court en tapinois au plus prochain hameau, 
Et s'y cache avec ſoin, tout-pres d'une chaumiere, 
Dans un coin qui pour-lors lui ſervit de tanière. 
La nuit avoit chaſſẽ le cẽleſte flambeau ; 


Les 


— — (13 ) eee esse 
Les Manans fatigues abregojent la ſoirce : 
Les jeunes-gens ronfloient ; Le Pere aupres du fey 
Bailloit, et ia Compagne encor veillant un-peu 
Lui diſoit, Maturin, la couche eſt preparee. 

Bon! dit lors le Renard; bient6t j'aurai beau jeu. 
Puis quand il croit ſes gens au fort du premier ſomme, 
R6dant tout-doncement il fait ſi bien en- ſomme 
Qu' il entre en franc voleur, et parvient au foyer; 
Ranime ſourdement un reſte du braſier; 

& Se ſaiſit d'une torche, et l' emporte alumee, 
Prenant ſoudain la cle des champs. 
La torche, dont il fixe un bout avec ſes dents, 
Par l'air que fend ſa courſe eſt bien-vite enflamee ; 
Quelques momens plus-tard lui-meme a ſes depends 
L'eit ſenti: mais il vole, et bref, arrive a-tems ; 
Reconoit aufſi-t6t le tronc de ſon vieux Chene, 
Qui par un trou fatal qu'avoient creuſè les ans 
Secondoit les vœux de fa haine ; 
Puis plante la torche dedans, 
Avec tant d'art qu'en peu d'inſtans 
Il voit le tronc ſec tout en flame: 
Et tandis que le feu pẽtille avec fureur, 
Mon dro6le d'un-peu-loin, la rage encor dans l'ame, 
Contemple ſon ouvrage avec autant de joie 
Que Sire Agamemnon I'embraſement de Troie. 
L'Aigle enfin, mais trop tard, s'apergoit du danger: 
Ses Enfans à leur tour periſſent : 
Et vainement les airs de ſes cris retentiſſent. 
Le Renard, pour mieux ſe venger, 
Lui dit, prenant d'abord une voix ẽtrangère, 
— vos triſtes cris: je vous plains, bonne Mere g 
t voudrois de grand cœur pouvoir vous ſoulager ; 
Je ſuis moi-meme un pauvre Pere, 
Qui viens de perdre mes Enfans ; 
Helas, je les ai vus — tout - vivans 
Par une Bete carnaſliere, 
Qui ſe moquoit encor des cris les plus peręans 
e ma douleur amè re, 
Et des tons les plus menggans 
De ma juſte colere : | 
Tranquille au haut d'un Arbre, & Ciel, qu'elle Etoit fière [ 
Pas ! je ſuis au-deſſis de tes refſentimens, | 
Diſoit-elie . , . Mais quoi ? c'eſt vous-mEme, Comere, 
Qui vous moquiez aaf de mes gemiſſemens ? 
Allez, remettez- vous: vous n'etes point à plaindre; 
En lieu fi haut rien n'elt à craindre. 


Le Compere railloit: mais je ne raille pas: 
Gens du rang le plus haut, craignez ceux du plus bas ! 
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1 LI BEI-ESsPRIT ET LE SCAVANT. 
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Qui valet ingenio, doctum contemnere nolit : 
Neu tu, docte, wirum qui valet ingenio. O Mm. 


ABE Marcus poſſedoit Paventage 
L D'un grand ſgavoir, et paſſoit pour grand Clere : 
L'Abe Gervaile avoit pour fon partage 
Un eiprit vif et plus-prompt que Veclair. 
Cr comme un-jour, ſur un texte peu clair, 
Contre Marcus diſputant a- ſon-aiſe, 
Avec eſprit il cefendoit ſa theſe, 
T aii-toi, finis, tu nts quun Ign: rant, 
Lui dit Marcus. EZ! toi, lui dit Gervaiſe; 
C' encor fis : car tu n'ts quiun Savant. 
COOC © CuC E000 
Tells traits font rire Paudience, 
On rit quand on les conte, et moi- mè me j'en ris: 
lais fur tous ces grands airs de mutuel mepris 
Fuis-je due ce que je penſe? 
Les Does et les Beaux-Eiprits 
Feroient bien-mieux de vivre en bonne intelligence, 
Je leur promè trois à ce prix, 
Avec plus de 3 daus leurs divers Ecrits, 
Plus d'eſtime publique; ct plus grande aparence 
(Parmi certain beau- monde un- peu- bien mal- apris) 
De tenir en reſpect la brutale Opulence; 
Qui lorſque leui merite eface la ſplendeur 
De ſa vaine magnificence, 
Dans ſa jalouſe morgue ajoute un ris moqueur 
Aux mepris plus naits de ſa ſtupide ſceur 
La ſimple et vulgaire Ignorance, 
cop oÞdÞ Pp 
Prox. Edit. Amft. 1669. p. 314 316. Ecce autem, ego dum cum 
eintis liligo, intravil piraccthecam Jerex canus, exercitati wulius, et gui Vide 
re ur ne/c10 5 wid magnum promittere ; fed cultu non proinde Jpeciojus, ut facile 
adparertl, cum ex hac nota literatorum «fe, quos odifje divites ſolent. — Nor 
dubio ila off « « « gui ſalas extruere diwitias curant, nihil volunt inter homi- 
ws nelius credi, quam quod i tenent. Fattentur Hague, quacumgue rations 
fefunt, literarum amatores, ut videantur ili quoguz infra pecuniam pojiti. 


Sd wos urbari lecupletes atque beati, 
Vebijeum cer tare alias ſcelus offe putati . . 
At wvos cum vg ris potius pere atis amicis, 
Hoc oft, cum nunimis, quam tot bona ſcripta, lot artes 
Ingeunuc jaccaut, et virtus etima rerum. 
Mic H. HospIr. Epiſt. iv. g. extr. 
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LAMITIE TROMPEE. 


Rufe mihi fruſtra, ac nequicquam cognite amice, 
Fruſtra imo magno cum pretio atque malo: 
Siccine ſubrepſti mi, atque inteſtina perurens 
Mi miſero eripu'ſti ? omnia noftra bona 
Eripuiſti ; heu heu naſtrat crudele venenum 
Vitae, ben heu neftrae peſtis amicitiae ! 
Catullus : n. 78. 


. 


„ TAM AIs penchant ſecret, ſeconde par Veſtime, 
40 N'avoit ſemble promettre un bonheur moins douteux 3 
% Jamais union plus intime 
«« N' aſſembla deux mortels, et j*etois l'un des deux: 
« Eſt- ce ainſi, juſte Ciel ! que vous creuſez Pabime, 
« Pour les cceurs les plus droits, ſous un chemin de fleurs | 
«© Engage tout-a-coup dans de triſtes afaires, 
„% Mon Ami dans mon ſein vient verſer ſes douleurs : 
« Pour prevenur le plus grand des malheurs 
2 Il ne ſait on trouver les ſecours nëceſſaires: 
Il pleure : pouvois- je etre inſenſible a ſes pleursꝰ 
« Ses maux Etoient les miens : touche de ſa ſoufrence, 
« Sans lui vanter le prix d'une foible aſſiſtanca 
4 (Qui ſembloit telle alors à mes ſens prevenus) 
je lui prete un talent, j alois lui preter-plus 
„Si j'euſſe ẽtẽ dans Vopulence : 
« Et de mon amitie voila la recompenſe ! 
Tu m'evites, perſide ami, 
„Come tu fuirois la preſence 
„Pu plus redoutable ennemi ! 
«« Faut-il done que PAmitie-meme 
«« Dont la Vertu ſerra les nœuds, 
% Ait à craindre avec ce qu'elle aime 
Le plaifir d' etre genereux !” 
Ainſi ſeul pres d'un lieu d'od je pouvois l'entendre, 
Le genereux Clitus, en parlant de Lyſandre, 
Acuſoit les Deſtins d'un coup infortune : 
Je plaignis fon malheur, ſans en Etre Etons : 
je connoiſſois trop- bien le ſyſteme et la vie 
u raiſoneur Ly tandre et du galand Clitus. 
Malheur a qui fait fonds ſur les vaines vertug 
D'une altière Philoſophie. 


Hec primum ſentio, wif in bonis amicitiam N nou poſſe... 
Cic. de Amic. cap. 5. 
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La VENGEANCE D'EsoOpE, * 
OU L'ANON ET LE SANCOCLIER. 
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Plerumgae flulti riſum dum captant lruim, 
Grawvi deftringunt alios con(umelia, 
Et /ibi nocivum concitant periculum. 
Aellus apro cum fuifſet obwius + _ 
Salve, inguit, frater. Ille indignans repudias 
Officium, et quaerit cur fic mentiri velit 
Alinus demiſjo paene ad os ore, et fimul 
Longas queis gaudet aures mire commovens, 
Quaid tutemet, /#guif, fingis ? fi ſimilem negas 
Me tibi efle, certe os fimile eſt hoc noſtrum tuo. 
Aper cum vellet facere generaſum impetum, 
Reprefſit iram Et, faoilis vindicta eſt mihi: : 
Sed inquinari nolo ignavo ſanguine. 

PAE DRUs, 4b. I. fab. 29. 

ut in noftris legitur Ad verſarii: 
pudenter magis quam frudenter interpolata. 
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ERTAINs fades railleurs, par mainte impertinencs 
Avoient bien-merite la noble recompenſe 
Que les meilleurs parfois regoivent ſur le dos. 
Un Sage Etoit “objet de leurs mauvais bons-mots 3 
C*etoit en bonne juſtice 
Double raiſon de leur briſer les os. 
Mais le Sage eſt- il propre à ſemblable exercice ? 
Jen's regardois- pas de fi pres autrefois : 
is j'etois jeune et fou, je Vavoue a ma honte, 
Pour excuſer mon humeur promte, 

2 vantẽ l' Honeur, qui ſe ſert de ſes droits 

our punir des Coquins mal- punis par les lois. 

C' toit double jeuneſſe et folie a ce compte. 
| faloit mẽpriſer la vengeance ; ou dumoins, 

ſuivre de-plus-pres Pexetaple du bon-homme 
Que ſous le nom d*Eſope en tous lieux on renomme. 
Un, jour que, ſoit par goitt, ſoit pour quelques beſoins, 
| II traverſoit PAreopage, | 

Sa boſſe et fon benoit viſage 
Atirerent ſur lui plus que ſimples regards: 
Quelques Plaiſans titres Paretent au paſſage, 
On s'atroupe, et bient6t c'eſt la grele aux brocards. 
Ea-vain par fon ſilence il conjura l'orage; 
On vouloit qu'il parlat. Mais, Meſfieurs, ſur quel ton ? 
Sur le tien; S'il eſt fait ainſi que ta figure, 
II nous divertira : Parle: Leve la hure. 

La hure ; cet bien-dit, Mefieurs, ecoutez-donc, 
vilence l la demande eſt juſte et naturelle, « 
Meſfieurs, Off trop 4 hontur: car Ejape eff mon nomg 


( 18 ) $1800099009000990000090060000004 


Et ce que je puis dire eft une _ 

Bagatelle? Tant-mieux : Il eſt ma-foi bouffon ! 
Meffeurs, je ſuis PEſope aux fables. 

Aux fables? Encor mieux. Meſfeurs, me connait-0n ? 

Que t'importe ? procede, ou de par tous les Ziables.. . 

Eh bien, Meſſieurs, qu'on me connoifſe ou non, 

Une fable nouvelle eft mon fait, ou peut-tire 
Vous trouverez le witre aui: 

Et i le cœur enfin vous en dit, la woict. 


« Ms Acrzuxs, que d'abord il eſt bon de connoitre, 
«© Sont au nombre de deux; et pour bonne raiſon 
« Je n'en mettrai pas d' avantage. 
% Souvenez vous de Maitre Anon: 
„% Maitre Anon fait ici le premier perſonage : 
„% Mefler Sanglier, le ſecond : 
« L'un fameux par bien braire : et Paiitre, moins ſauvage 
„Que vous n'imaginez les gens de ſa fagon : | 
<< Redoutable pourtant par certaines defenſes 
« Dont ſa hure eſt armce, et qui font du fracas 
& Lorſqu'il rencontre ſur ſes pas 
« Des Ennemis dignes de ſes vengeances. 
«© Maitre Anon, de ſon pre, le vit un-beau-matin 
Comme il ſortoit de la foret prochaine. 
Hon (dit- il) gauſſons nous. Eh bon-jour donc, Couſin ! 
Le Couſin ne dit mot, et paſſa ſon chemin. 
l va, je penſe, à la fontaine, 
* 1] a ſcif, arretons-le, Eh bon: jour donc, Couſin ! 
Il ne dit mot encor ? Il e fourd ? Il faut braire. 
« Et Ceoufin ! de plus belle, 2 voix haute et bien-claire. 
1% Diable] comme il eft ſourd ... Avec for air benin 
Fe crois que la malice a part & ſen a faire. 
Ala tous n la tte, avangons :* Quoi ! Compere, 
« Tune reconnois pas ton ami, ton voiſin, 
4 Ton meilleur parent, ton Couſin ? 
«« Diable ſoit fait du Coufinage ! 
„(Lui repondit l'aütre a-la-fin) 
« Avec ton beau muffle aſinin 
* Tu prouves joliment ce nouveau parentage ! 
Mon muffle ! (dit Anon, prenant ſon quant - A- moi) 
« Apprends qu'il eſt d' autres merveilles 
«© Par où nous valons mieux que toi, 
« L'Ami! Vois-tu bien ces Oreilles ? 
% Te te les mangerois . .. lui dit le Sanglier.; . 
* Mais d'un ſang auſſi vil je crains de me ſouiller. 


Esoee reprenant ſon air ſimple et modeſte, 
Avec ces derniers mots termina ſon recit ; 
Et les Plaiſans, à ce qu'on dit, 
Ne demanderent pas le reſte. _ 
Mes Lecteurs a-leur-tour ſgauront ętre diſerets, 
Si mes Lecteurs me veulent croire : 
Et n'exigeront pas que Von ſe mette en frais 
Pour leur donner, ni des Extraits 
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De celebres Auteurs garands de mon hiſtoire ; 
Ni le ſignalement des honnetes Coquins 
De certain autre Areopage ; © 
vi peut-etre ſeroĩent trop vains, | 
Si de leurs noms impurs je ſouillois cette page. 
_ 
+ + « + + + « Haud, inquit, gugulo /e polluet iſto 
Noftra, Metelle, manus. dignum te Cagſaris ira 
Nullus honos fuciet. Lucax. 3. $.135. 
 Excediit animus, quem propoſuit terminum, 
Sed difficulter continetur ſpiritus, 
Integritatis qui fincerae conſcius 
A noxiorum premitur inſoleutiis. 
Qui fint, requires ? apparebunt tempore. 
PHAEDRUS, (ib. iv. fab. 25. J. 28—32. 
Nefti facetias hominis : quas velim attendas, ne in bilem et amaritudinem 


vertat injuria. Quam vim habeat offenſus, crede ei quam in amore habet. 
Plix. Epift. vi. 8. | 
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$ LE STOCKFISCH, | 
Ws ET LES HuUITRES A L*ECAILLE. | 


Inter duos bonos non eft melior qui locupletior. non magis guam inter duos, 
quibas par ſcientia regendi Fat um eft, meliorem dixeris, cui majus 
Speciofiuſque navigium t. SEN, Ep. 73. —— Virtus repulſae neſcia. ſor- 
didae, Intaminatis fulget honoribus. Hok. 3. Od. 2. J. 17. 

| — 

HEZ un riche Hollandois, au feſtin du Dimanche, 
(- Un ſuperbe Stockfiſch, en ſerviette bien-blanche, 
Noblement etale ſur un beau plat d'argent, 

S'aviſa de gronder, d'un ton * inſolent, 
Un beau Cent d' Huitres a 1 ccaille 
| Range bien proprement ſur deux beaux plats de bois, 
Que faites-yous ici, Canaille ? 
Diſoit-il. Tout le Cent repondit à la fois: 
Nous admirons, Seigneur, votre fade Superbe, 
Et vous faiſons de- plus une bonne leon; 
C'eſt de prendre pour vous ce que FA le Proverbe, 
Que la Sauce par-fois vaut mieux que le Poiſſon, 


—— T 


| Ex is ieuToi; ag. Maps. ©. v, 
Summum benum extrinſecus inſirumenta non quaerit, domi colitur : ex + 
totum oft . . . Omnia mea mecum funt. Sen. Epiſt. 9g. —— Mea Virtute 
me involv0, probamgue Pauperiem fine dote quaero, Hok. 3. Od. 29. J. 54. 
Moweat cornicula riſum Furtivis nudata — Hook. 1. Ep. 3. Y. 19. 
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HE Z un AQeur fameux par ſa rare beautẽ, 
Brillant auſſi par ſa ſtupidite, 

Mais celebre ſur-tout par ſon humeur fantaſque, 

Certain Maitre- A/opex, le plaiſant du quartier, 
Sur une table vit le Maſque 

On s'emboitoit la tete du ratier 
(Suivant l'us de la Scene antique) 

Lorſqu'il devoit jouer quelque role heroique, F 

Et paroitre à- la- fois redoutable et charmant. | 

Le moule etoit bien fait: coloris, chevelure, 

Tout imitoit fi bien, mais en-grand, la nature, 

Que c*etoit un enchantement. 
D'abord Maitre-Alopex, d'un air d'intelligence, 
Contemple ce chef. d' œuvre et Padmire en ſilence: 
Puis tout- à-coup avec empreſſement, 

Cette admirable tite à gui, Seigneur, efl-elie? 6 
Belle demande! a moi vraiment! 
Repondit l'Acteur vivement. 

Vous aver d- ce-compte une tte fort- belle, 

Dit Padatre, er Oe/ grand cas gu elle ſoit ſans cer welle. 

He- bien? et- puis PAReur que dit- il? que fit-il ? 

Je repons qu'il n'en eſt rien dit dans mes memoires z . 

Et que, je n'aime pas cet eſprit fi ſubtil 

Qui veut ſavoir la fin de toutes les hiſtoires. 


C' Es r ainſi, Lecteur, qu'autrefois 

(N'importe à quel propos, ni pour quel perſonage) 
UD ſant peut-etre de mes droits 

Avec un- peu trop d'avantage, 

Pavois pillé fort- librement 

Et deguiſe peu- finement 

La petite fable d'Eſope 

Que ſavent par- cœur aujourdhui 

Tous les ecoliers de l'Europe. 
J'aurois pu faire mieux, et pour eux et pour lui: 


Je devois conlerver ſon Renard veritable, 
| E. An 
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Au-lieu de mon maitre-Plaiſant ; 
Et n'y meler du mien (je le fais a-preſent) 
| ue l'origine de la fable, 
Telle qu'elle eſt, dit-on, dans de vieux manuſcrits, 
En vieux langage Baſque, | 
Trouves (pres de Viterbe) au haut d'un vieux logis 
Habitacle autrefois d'un Acteur Bergamaſque. 


AyeRentEz-donc qu'au tems jadis, 
Une troupe d' Acteurs qui couroient le pays, 
Avoient laifſe par-megarde un beau Maſque 
Au milieu d'un beau champ coupe par un ſentier. 
Maſques alors etoient faits comme un Caſque, 
Oh vous euſſiez fourre votre chef tout-entier : 
Si ce point vous reſte en memoire, 
ala Vous en verrez Puſage a,fin de Vhiſtoire. 
Un Coquin de Renard, grand croqueur de Lapreaux, 
Dont il aimoit ſur-tout a brifer les cerveaux ; 
Er qui meme parfois a des gens de village, 
Pour en faire I'ecervelage 
Avoit eſcamotẽ quelques tetes d'Agneagx 
Diſoit un- jour en ſon langage, 
Si je pouvois vuider quelque tete d humain ! 
Quand tout - à-· coup il penſe en apercevoir une, 
De grandeur meme peu comune, 
Au milieu d'un beau champ, pres d'un petit chemin; 
Et bien-vite aux cheveux court ſaiſir ſa fortune. 
vi fut bien-attrape, ce fut mon vieux Renard, 
Quand il eut reconu la comique machine: 
Mais pour pareilles gens, mauwais-jeu bonne-mine : 
II Etoit en colere ; il fit le goguenard : 
uot, dit-il, ane tete et fi grande et ſi belle, 
Vuide come un balon ! pas un brin dt cerwelle ! 
Eſope Etoit cache pres de là quelque- part: 
Et pour ſemblables faits, quel temoin plus fidelle, 
Quel Auteur moins ſuſpect, que Phabile Vieillard ? 
Le-jour-meme à ſa mode il conta la nouvelle, 
En preſence d'un Fat qu'il trouva par-hazard 
Se mirant au-milieu d'une troupe femelle, 
Parlant de ſes amours et faiſant le mignard. 
Perſonne n'oſa dire, Eſt-ce choſe reelle ? 
On fit mieux, on en rit : et le Fat fila-doux, 
Jo eant bien, malgrẽ lui, que malgre ſon couroux 
hiftoire aloit voler de ruelle en ruelle: 
Eſope en la contant la rendoit immortelle : | 
Chacun, deux jours apres, vous efit ſemble jaloux 
De vous aprendre aumoins qu'il la ſavoit ſans vous: 
Biento0t elle amuſa la Terre univerſelle : 
Et fi la difference ou des tems ou des goũts 
Dẽguiſa plus-ou-moins ſa forme naturelle, 
Ce tut ainſi pourtant = parvint juſqu'a nous 
Cette agreable bagatelle, 
Qu'on a, d'un ton tolatre aſſez connu de tous, 


Si 


Ard 


Si ſouvent apliquee a tant d'aimables fous 
Dignes d'etre joues ſur la comique ſcene ; 

Mais qui devoit un-jour a Pheureux La-Fontaine. 
M-itre meteur-en-ceuvre en fait de tels bijoux, 
Faire dire, d'un ton plus noblement folatre, 

Les Grands pour-la-plupart ſont Majques de thidtre, 
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Hoc illis dictum eft, quibus honorem et gloriam 


Fertuna tribuit, ſenſum communem abiſlulit. 
Phacdrus, I. 7. 


Rarus enim ferme ſenſus communis in illa 
Fortuna. Juvenalis, viii. Y. 73. 
Toy Su xgivers 3 cle & rig r, e rig irate, of mg 
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Ov Joxeir, & wan. Le revers d' ane Medaille d' Ariſtide. 
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Awarum facile capias, ubi non fs idem. 
Ex P. Syri & aliorum Sententiis. 


pb 


AIT RE Harpagon, la- mort-entre- les-dents, 
Aloit laiſſer de beaux deniers comptants; 
davoir A qui, C'etoit un grand myſtère. 
Or un Abe, qui du bien d' Harpagon 
Fat bien voulu nantir ſon Monaſtere, 
Le haranguoit a-peu-pres ſur ce ton : 
Vieux Uſurier, par mon ſaint miniſtere, 
Sauvez votre ame en perdant un faux bien; 
Votre ſalut vaut mieux que vos piſtoles. 
Ab mon /alut ! dit-l'aũtre à ces paroles, 
Y pen/ez;-wous | je ſuis fi grand Vaurien, 
Que mon /alut ns vaut pas quatre oboltss 


K- 


Negandi cauſa avaro nung uam deficit. 
Ex P.Syxrt & al. Sent. 
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Cundis fermonibus qui dicuntur, ne accommodes cor tum ; ne Forts 


audias ſeruum maledicentem tibi. Ecel. vii. 22 (21.) 


E Levzard Gobemouche, et Margoton la Pie, 
Voleuſe, s'il en fut, et voleuſe d'argent, 
hez certain vieux richard paſſotent tous — la vie. 
Margoton, come un- jour le Maitre etgit abſent, 
de moquoit du Lezard, qui bornoit ſon envie 
Au dẽſir de gober, du matin juſqu'au ſoir, 
Mouches et moucherons, tant qu'il en pouyoit voir. 
A ce joli metier, pauvre * bon-home, 
Je te trouve auſſi fot ma- foi 
— certain Empereur de Rome 
Le Lẽzard repondit : Cet Empereur, je croi; 
Preneit des mouches par caprice ? 
Moi ſi j'en prends, je ſais pourquoi: 
Je m' en nouris mo1-meme, et je rends un ſervice 
Qui fait aux alitres grand plaiſir: 
Mais toi, di nous de-grace, a quoi peuvent ſervir 
Tous ces deniers aquis contre toute juſtice 
Que tous les jours je te vois enfouir ? 
ais-toi, petit=drole, dit-elle, 
Mon Maitre «ft plus ſage que toi, 
Et mon Maitre fait comme moi : 
On en jaſe, il Len mog ue, et fait ſon eſearcelle : 
Je re /ai h il eſ vrai qu'il wale, mais je voi 
| Due notre jeuns Demoiſelle 
En ſait bien plus que nous dans ce petit emploi 


Reconnoiſſons ici l'image naturelle ; 
De ce qu'on trouve en un Chez-ſoi. 
Parfois un Domeſtique eſt utile et fidelle, 
Parfois auſſi c'eſt un coquin 
Qui ne vaut pas- mieux que ſon Maitre, 
Et qui n'eſt devenu peut-etre | 
Que par ſon _— un faquin: 
| L'un vous aime, Vaitre eft un traitre : 
Mais ſoit mauvais ou bons, c'eſt un point ar6t6, 
Qu'entr* eux en pleine iberte, 
Ils vont jaſant ſur notre compte, 
Et trop ſouvent, à notre honte, 
Diſent trop- bien la verite, 
. ꝙ?ʒãà&. 
Aligail autem uxori Nabal nuntiavit unui ile purris ſuis dicens : Ecce David 


miſit nuntios de deſerto, ut bentaicerent Domino neſtro © et averſatus oft eos . « 
Recegita quid facias : quotiam completa eft malitia adverſum virum tuum « . 
- vt ip/e oft filius Belial, ita ut nemo poſſit & loqui« 1 Reg. (Sam.) xxv. 1417. 
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U/u feritas hariclo welacicr 
Halte effe fertur : cauſſa ſed non dicitur: 
Neteſcet quae nunc primum fatella mea. 
Habenti cuidam pecora pepererunt oves 
Agngs human capite. Monſtro exterritus, 
Ad conjulendos currit meerens hario/os. 
Hic pertinere ad domini reſpoudet caput, 
Et a vertendum wviftima periculum. 
Ille autem affirmat conjugem «je adult. ram, 
Et inſiti vos ſignificari hberes : 
Sed expiari poſſe majori Hoſſi a. 
Quid multa ? variis diſſident ſententiis; 
Heminiſque curam cura majore aggra'vagt.' 
Aeſopus ibi lans, naris emunctae jenex, 
. Natura nunguam werba cui potuit dars: 
Si procurare vis aſleatum, Knffice, 
Uxeres, inguit, da tuis paſioritus, PHAED. ii. 3+ 
SS ea" » re vu N 
Marrig v Agictig ig ovuCuno; b apes 
a 5 * Qui valet prudentia 
I. vero eft wates et conſultor optimus. 


vid. Stobaeus Grot. Flor. tit. iii. & conf. Daviſius, ad Cie. de Dirin. . 3. 


IE UX want pour montrer le chemin 
Jeune routier que wvieux darwin : 

$i ce n'eſt un Proverbe, il mérite de Ferre : 

11 nous rend a,peu-pres le Proverbe Latin 
Dont Phidre jadis fit conoitre 
L'origine au peuple Romain, 

Par une hiſtoire hẽtéroelite 
Que n'0{oit tranſlater Monſieur de St. Aubin. 
Elle avoit pourtant ſon mérite: 


Et les tems ont change ; D'ailleurs un tour de main, 


Come on dit, fait paſſer les choſes: 

Et quelques epines, enfin, 

Donnent un nouveau prix aux roſes. 
Sans nul preparatif un Monſtre fort-vilain | 
Dans Phitoire de Phedre à vos yeux ſe preſentey 

Allons un- peu- plus bride- en- main. 
D'an Enfant ne-coiffe l'image plus riante 

Semble ici naitre ſous nos pas: 

Qu'elle ne nous echappe pas. 


Elle a quelque raport, quelque air de reflemblancg, 


Avec le Monſtre infortune 
Dont je doi dire la naiſſance. 
Nl Etoit nẽ 
Capuchone : 
Juſqu'ici c'eſt encore un Monſtre aſſez aimable ? 
Atendez. II avoit, ſous un gros nez camard, 
Un bee, à cul de povle enticrement ſemblable, 


Lf 


t du poil au menton come un petit vieillard, 
Le dos rond, le ſein creux, le col tors, Pceil paillard . , 


Abregeons : tout le reſte Etoit abominable : 
| Et ſi Vhiſtoire eſt veritable, 
Le Pere, bon devot, avec de bons Voiſins 
ni pouvoient compatir à ſa mortelle angoiſſe, 
Chez lui ſecretement aſſembla des Devins, 
Perſonages ſacres, tous Paſteurs de paroiſſe, 
Et tous, Nota-b+ne, tenus d'etre des Saints 
(Telles etoient du lieu les vieilles tablatures) 
Voues au celibat comme des Capucins : 
Puis levant à leurs yeux certaines couvertures 
Qui deroboient le Monſtre aux yeux des Indiſerets, 
Leur dit: Voila le fruit, ou plutit les ordures, 
D'un malbeureux Hymen, que j aimai, que je hais ! 
Vous par vos chaſtes vaux à Pabri des ſawillures 
ne par ſes magiques ſecrets 
L' Hymen lui-meme imprime aux Ames les plus pures; 
Vous dont les chaſtes Cazurs, ſous vos ſaintes vitures, 
Sont les wivans Dipots des Decrets tternels ; © 
Vous nos Cierges ſacris, dont les Iumitres ſures 
Doi vent guider les pas des profanes Morte!s 
Dans les routes les plus obſcures : * | 
Mu nom ds wes ſaints vaux, Miniftres des Autels ! 
Au nom de vos Jaintes couronnes, 
Il appeloit ainſi de certains Bonichons 
Qu'eux-memes plus ſouvent nomoient des Capuchons) 
Au nom de mon amour pour vos ſaintes perſonnes, 
Au nom des triſtes pleurs qui coulent de mes yeux, 
Diclarex- moi ſant-fard la wolonts des Dieux . 
Eux ſeuls ſont les auteurs du fone miracle 
Dont joffre à vos regard be lugubre ſpectacl . « 
De la troupe alors ſe plus vieux, 
Fixant de Pil un des ſaints hommes, 
Nous n'awvons-pas beſoin de conſulter les Cieux, 
Lui dit-il : 2 Page ou nous ſommes, 


Nous dewons voir le vrai, vous et moi, d un-cou⁰hb-dA ail « . + 


Puis d'un trouble regard, mi- benin, mi-ſevere, 
Obſervant le bon- homme accable de ſon Deuil, 
Tos bi/ayeul, dit-il, 6 miſctrable Pere, 
Dona dans un fatal tcucil : 
Aux ſacres Capuchons gu il faut que tout reverty 
I faijoit t0us-les-jours le plus mauvais acueil : 
I effen/a les Dieux e et leur j uſte colère 
Veut te faire en et jour expier /on orgucil. 
Mais nous ſavon les ſacrifices 
Qu illi exigent en pareil cas: 
Nous pouvons, fi tu wtux, It les rendre propices 
Et privenir de /candaleux tclats, 
Obtenir en-un-mot, par un nuveau prodige, 
un beau gargon ſucctde an Monſtie qui t'afiiger 
A ces aitres Maſſieurs du-refle il eft permis 
De dire a-leur-tour leurs avis. 
Un dJ'entr'eur a ces mots, touſſe, crache, ſe moucke, 


Pargix 
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Paroit d'abord penſif, interdit et perplex: 
Puis ſoudain vers le Monſtre alongeant fon index, 
Ce Capuchon (dit-il, d'un ton ſec, d'un air louche} 
N' point un Capuchon : cf le bonnet de nuit 
De l'un de ces Soldats dont un-jour nous te dimes 
Due ta Lucrice et toi wous faiſiex trop de bruit e 
Et le Ciel irits fait belater leurs crimes 
Pour te punir des tiens « « « fs certaines vidtimes, 
Din ordre fingulier, peu comun parmi nous, 
N apaiſent des ce ſoir li cilefle couroux, | 
Qui ſuſpend le moment de te reduire en pouare . . . 
Le bon-homme, frape comme d'un coup de foudre, 
A ces barbares ſons, tombe ſur ſes genoux. 
O funeſtes inquittudes! _ 
O Sort ! 6 Monſire! 6 jour fatal ! 
O fatales incertitudes ! 
Rem des deſolans, plus cruels que le mal 
Pardonez, juſtes Dieux ! les jugemens finiftres 
Des cæœurs que tant de mauæ ont rendu forcents ; 
Sommes-nous vos jouets, mortels infortunts, 
Ou les jourts de ves Miniftres ? 
Eclairez mes Joupgons, ou me les pardonex ! 
Un jeune-homme Etoit-l1a, connu par la ſageſſe 
Dont ſes propos toujours Etoient aſſaiſones. 
Un des Voiſins lui dit: Allons ; que la Jeuneſſe 
Dans cette extremit# vienne à notre ſecours ; 
Je weux que vous parliex. A ces mots le jeune-homme 
Rougit ; ſourit un-peu ; puis riſqua ce diſcours. 
40 Je ſuis jeune, il eſt vrai. Le coup qui vous aſſomme 
% Doit m'ctourdir aumoins, Je n'ai vu de-mes-jours 
«« Telle Scene. Et le peu que je ſai par PHiſtoire 
« Ne m'offre rien d'egal à tout ce trouble-ci. 
«« Mais attendons pourtant, Si j'ai bonne mEmoire, 
«« Je me rapelle un trait qui peut venir ici. 


«© Un Chevreau qui venoit de naitre, 
« Avoit la tete faite ainſi qu'un Paſtoureau : 
« Tout Etoit en rumeur dans le ſejour champetre 
« Temoin du prodige nouveau: 
«« Et les Devins ouis, mal entendus peut-etre, 
«« Mettoient au dẽſeſpoir tout ce pauvre Hameau. 
«« C*etoit au tems d'Eſope, et dans ſon voiſinage: 
«« A-ſon-tour conſulte par les Coqs du village, 
« ['hiftoire dit, qu'a ce propos, 
«« Bien-qu'il füt jeune encore il lacha quelques mots 
«© Qui valoient pour-le-moins un Oracle Delphique, 
«« Or en faſſe qui veut, la gloſe allegorique ; 
% En Latin tout- ſimple rendus 
«« Tout-fimplement je les aplique : 
% Paſtores dandi ſunt veſtris uxoribus. 


© Queeſt-ce donc? qu'avez-- vous à rire ? 
4 La langue par-hazard m'auroit-elle fourche ? 
«© Ma memoire en-tout-cas, Meſſieurs, n'a point bronchẽ, 
« ſe ſuis ſar de VOracle, et je puis le-redize ; 
Ceres 


& Urxores dande ſunt veſtris Paſtoribus. 
«« En-verite, Meſſieurs, cela devroit ſufire : 
«« Pour mon hiſtoire aumoins : car j*avoue au-ſurplus, 
% Que pour bien terminer cette vilaine afaire 
1% Moi-meme j'y voudrois un-peu-plus de fagon. 
« j'aime aſſez le conſeil du vieux Reverend-tere 
„Qui nous offre ſon beau gargon : 
« Et qui (jen ſuis Men- ſur) ſait te quelle manierg 
% L'aũtre doit Etre a-tems et ſans-bruit dEpeEche : 
„ Mais, Meſſieurs, s'il faut du myſtere, 
„Un Monſtre füt- il un peche 
* Pourquoi Peclat des ſacrifices ? 
Quand les moyens preſcrits ne ſont pas de ſaiſon, 
Il eſt d'autres moyens d'avoir les Dieux propices, 
«© Et les Dieux entendent raiſon, 
% Imitons, Meſſieurs, leur exemple: 
« Et qu'ainſi, le Monſtre emporte, 
6 L'echange des Poupons diment execute, 
«« Cette Maiſon devienne un Temple, 
« Od nous honorerons les Dieux et leurs bienfaits 
% Par des plaifirs pleins d'innocence, 
« Au milieu d'un feſtin dont je veux à mes fraix 
Regler moi-meme Vordonance.” 
Qui pouvoit reſiſter? D*une telle eloquence 
Chacun goũùta d'abord les ſeduiſans attraits ; 
L'affaire du Soldat, fi mal imaginee, 
Bientôt à la faveur d'un petit-tour poli- 
Fut en badinage tournee, 
Et tout —— fut _ 8 
ui pouvoit deranger la paix de I nee 3 
M jt Le Moaltre fut enſeveli gon 
Dans un coffret et dans Voubli : 
Et jamais en- un- mot, fi lugubre journte, 
Ne fut, par un joyeux retour, a 
Si-t0t ni ſi-bien terminee. s 
Le plaiſir fut pouſſẽ juſqu'a l'aube du jour: 
Et Von dit que les Devins-meme, 
Oubliant tous les airs ombrageux et jaloux, 
A la ſante d'Eſope y burent quelques coups ; 
Tandis que traniportes d'une allegreſle extreme, 
Les aũtres chantoient en chorus, 
Uxores dande ſunt noftris Paſtoribus, 


Pius II.. . Qui Duces, qua aetate claruerint, diligentiſſime per/eriÞit. 
Mimos etiam ad vdluptutem notavit. Sententias in proverbii modum reliquit 
mulias : quarum partem aliquam, quod ad inſtitutionem humanaz vitae per- 
tinere viſae ſunt, ſubjungere inflitui. Divinam naturam credendo melius quam 
diſputando imelligi ac comprehendi poſſe dicebat. . . . . Chriftianam fidem, ſi 
miraculis non efjet approbata, honeftate Jua recipi debuiſſe. . . . . Sanctas r/je 
leges quae waganti frena licentiae impununt. . . . Sacerdotibus magna ratione 

fublatas nuptias, majori reſt ituendas wideri, PLATINA de vit. Pontif. 
p. 321, 330, & 331. Edit. Colon. 1568. 
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LE Cors EIL MIS A LA RAISON Ei 


PAR UN BADINAGE. * 
Ego vero —— tergiverſationem iſlam probo. Cic. Att, x. 6. al. 7. 


AN s un Conſeil de jeunes gens, 
Tous amis familiers, et tous d'un cœur honete ; 
Tous ſages enfin, fi le Tems 
Edt pu leur mettre à tous plus de plomb dans la tete ; 
Le Preſident tout-ſeul maintenoit ſagement, 
Que pour certaine afaire importante et ſcabreuſe 
II faloit employer certain temperament, 
Tous les afitres difoient : L'afaire e ſtrieuſt ; 
Ou bruſquons Paventure et tombons noblement, 
Ou ſachons en-filence attendre un changement 
Qui la rende moins perilleu/e. 
Il eut beau raiſoner: Tous fermes, rẽſolus, 
Crioient, II faut finir ; et nul n'ẽcoutoit plus. 
Ce qu'il fit à-la- fin, les mit en train de rire; 
Et ce qui valoit mieux, les mit a la raiſon. 
Tels cas ne s'offrent a-foiſon, 
C'eſt la peine de les ecrire. 
Mes amis, leur dit-il, nous rions quelque fois: 
Voulez- vous me permettre un leger badinage ? 
Le jeu fini, nous remettrons aux voix: 
Et plus flexible alors ſi je nai l'avantage, 
Dumoins en vous cédant je vous ſemblerai ſage. 
A- pieds- joints, et bien-droit, ſerrez bien vos genoux: 
Et ſans qu' aucun éfort les plie ou les deſſerre, 
Allongeant à- la- fois vos deux bras devant vous, 
Portez, en vous courbant, vos deux mains juſqu'à terre, 
Pour y ſaiſir les bouts de vos pieds toujours joints: 
Puis ſans vous deranger ſur aucun de ces points, 
Sautez, fi vous pouvez, quand je vous ferai ſigne, 
Par- deſſus une ſimple ligne 5 
Telle qu'un entre-deux de ces ais du plancher. 
Tous ici jeunes-gens, ſouples, diſpos, agiles, 
Je n'imagine rien qui vous puiſſe empecher 
De voir des a preſent, fi vos muſcles dociles 
Se preteront au jeu dont je viens d*ebaucher 
Les regles un- peu dificiles. , . . 
Tous firent, : Peſſai, des Eforts inutiles: 
Et quelques-uns aloient tout-de-bon ſe facher, 
uand lui-meme, d'un air un- peu louche et gaucher 
Qui les faiſoit rire d'avance, 
S'ajuſte pour A rag : 
Mais un-moment apres, bien-diſpos, ſans broncher, 
Franchit ſa ligne avec aiſance. 
Bon ! vous ſautex à reculons 
Lui crierent-ils tous de toute leur puiſſance, 
Et vous aviex vraiment la 4 à vos talons ! 


Te wous 
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Je vous gage ces vingt doublons, 
Dit un d'eux, gue la choſe et ainſi plus facile 
' Tins. . . Voila-t- il pas d quoi faire Phabile ? 
Meſſieurs, repondit-1l, parlons, 
Parlons ſans nous mettre en colere : 
Pai voulu par ce jeu derouter les brouillons, 
Qui ſous ombre d'aller tout-droit en toute afaire 
Font pis que n*edfſent fait les detours les plus longs. 
Je ne vous dis point, Cabalons : 
L'artifice eſt un crime ainſi qu'une miſere : 
Mais un art innocent parfois eſt neceſſaire, 
Dans le chemin qui mene au but où nous alons, 
Une dificulte peut-etre au- fonds legere 
Nous ſemble deſolante, et nous nous deſolons : 
L'un n'y voit nul remede ; et Patitre plus-colere 
En voit un qui n'eſt rien ſans un coup temeraire 
Qui riſque (comme on dit) d'iriter les Frelons : 
Tandis-que pour gagner le point que nous voulons, 
Peut-etre faudroit- il ſimplement ſavoir faire 
Un pas ou deux a-reculons. 
| ett et 
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LI CRHIr RE 9, ET LE ZERO. 
Ne wiſe 76 Aung bows iy rag Join. 


" *ATarra xaigy xagy int Tevywpirz. 
Poet. min. Graec. p. m. 515. K. 1, & 11. 


N Zero des mieux faits, mais uni comme un uf, 
Fut un- jour inſulte par un ſuperbe Neuf, 
Fier d'avoir plus que Paiitre un ornement notable, 
Fier de ſa queue enfin, et tel que dans la fable 
On voit Maitre Renard de la fienne orgueilleux 
Vis-à-vis du Magot faire le ſourcilleux. 
Seigneur! (dit le Zero) que votre Seigneurie 
Retranche, s'il lui plait, ces airs de vanterie : 
Votre queue, il eſt vrai, vous fait un triple Trois, | 
Et moi je ſuis un rien: Songez-y toutefois, 
Mon aide à vos pareils eſt aſſez importante: 
Soyez ſage, et par moi devenez un Nonante. 
Le Zero parloit bien, Paditre fut bien repris. 
Lorſqu'il eſt a ſa place un Rien meme a ſon prix. 
cooc ©O00 0000 0000 
Parvum parva decent : et ineft ſua gratia parwis. 
Partim ex Hor. I. Epiſt. e 44. 
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CLIMENE. 


th. —_— * 


Non quaſois caftam cupiunt quae ducere vitam 
Fas canere, Aeternum fit mihi virginitas. 
T3 dm, partim ex Tibullo, ii. 5. J. 64. 
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OUS les loix de 'Hymen un tendre et ſage Amant 


Ne pouvolt engager Porgueilleuſe Climene ; 
Je n'ai jamais aime, lui diſoit Plnhumaine, 
Je n'aimerai jamais, j'en ai fait un ſerment: 
Ma ſeule Liberte m'eſt chere, 
e hais PHymen et les Amours: 
e Phumble ambition de plaire 
Mon cœur eſt libre pour toujours: 
Ma ſeule Liberte m' eſt chère, 
: e hais PHymen et les Amours. 
Clitandre, las enfin de la folle 2 
Qu'une 7 * oppoſe a les feux, 
Briſe d'indignes fers, et porte ailleurs ſes vœux. 
Olinde lui rendit tendreſſe pour tendreſſe, 
L'Hymen de leur amour ſerra les tendres nceuds, 
Et jamais deux Amans ne fürent plus heureux. 
L'Hymen les couronne 
Des dons les plus doux : 
L'Amour aſſaiſonne 
Les biens que leur donne 
Le Dieu des Epoux. 
L'Hymen autoriſe 
Leurs tendres defirs : 
L'Amour les atiſe, 
Sa flame Eterniſe 
Leurs tendres plaiſirs. 
Climene en rit d'abord. Bient0t la pale Envie, 
Le Depit, les Regrets, les Fureurs ont leur tour: 
Et la Eruelle enfin vient de perdre la vie 
Victime des tourmens d'un malheureux amour. 
D'une vertu fiere et ſauvage, 
Belles, fuyez le triſte ecueil : 
Immoler Amour a POrgueil 
Ne fut jamais de bon preſage. 
Quand l' Amour n'eſt pas de ſaiſon, 
La Raiſon veut un ſacrifice, 
Mais les vouloirs d'un vain caprice 
Ne ſont pas ceux de la Raiſon. 


hd ch· 
Quae Delphis inſaniunt, nubert neſcium. 
Tertull. ad Uxorem, i. 6. 
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Dp'IRIS ET DE SON MIROIRũ. 
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Amore tacta ſpeculi inventi cochlea 
Fulgentis orbem ſcandens, coepit lingere, 
Nil illi melius contulifſe ſe putans, 
DPuam ff ſplendorem commacularet ſordibus. 
Ut inquinatum widit ſpeculum ſi mi us, 
Qui ſe calcari talibus permiſerit, a 
Meretur, inguit, tale dedecus pati. 
Haec illis e fabella ſcripta feminit, 
Tneptis guae ſe jungunt et flultis wiris. 
Phaedri Burmangiani 
Appendix: 
ab. 8. 
VEC un beau Miroir, poſe ſur ſa Toilette, 
Souvent la jeune Iris sentretenoit ſeulette. 
Le Miroir lui difoit : Que tes yeux font charmans “ 
Due tes naiſſans atraits wont te faire d Amans ! 
Iris lui repondoit : O Miroir adorable ! 
Que ta glace eft charmante, et ton langage aimable I 
Qui diroit que Vabſence a de telles amours 
Devoit Etre fatale ? Abſente pour deux jours, 
Pour deux jours ſeulement, du beau Miroir qu'elle aime 
Elle trouve au retour qu'il n'etoit plus le meme, | 
1120 Ciel ! cher Miroir, quel accueil tu me fais ! 
elas ! rẽpondit- il, je ne mentis jamais: 
ai ſouffert les amours d'une infame Limace : 
es baiſers ont terni tout Peclat de ma glace: 
Le Ciel vous garde, Iris, de ceux d'un Limagon : 
Et puiſſe mon malheur vous ſervir de legon ! 
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La CRAUvE-SOURIS. 


Bellum gerebant volucres cum quadrupedibus, 
Et wincebantur verſa victorets vice. 
At weſpertilio, dubios eventus timens, 
Ad illos ſemper, quos ſuptraſſe viderat, 
Se conferebat. In pacem cum priſtinam 
Rediſſent, fraus utrique generi adparuit. 
Damnatus ergo tam pudendo crimine, 
Lucem refugiens, atris poſthac condidit 
Se tenebris, ſolus noctibus ſemper volans. 
Quai Je duabus venditabit parti bus, 
Utri/que ingratus vitam deget turpiter. 
Phaedr, Burm. — 18. | 


— — 
E Peuple Quadrupede, et la Gent Volatile, 
L Farent jadis en guerre, et vainqueurs tour-a-tour, 
ais la Chauve-ſouris, ſe croyant bien-habile, 'B 
Obſervoit les combats du haut de quelque Tour : 
Et puis (bien qu'en ſon cœur ma Griſette ſe moque 
De tout le bruit que cauſe ou la haine ou l'amour) 
La fripone, à Pabri de ſa forme equivoque, 
Souvent aux deux partis aloit faire ſa cour, 
Ne manq uant pas ſurtout & ſe mettre de fete, 
Le ſoir d'un grand combat, chez les Vainqueurs du jour. 
L'on ſentit a-la-fin que Pon ẽtoĩt trop bete, 
De ſe detruire ainſi pour de ſots interets : 
L'on parla de s'entendre, et Von figna la Paix. 
Mais la Chauve-ſouris alors que devint-elle ? 
L'embleme permanent de plus d'un Cceur femelle, 
Que fa fineſſe a de meme ſeduit. 
Tout le manege de la Belle | 
Aiſement ſe decouvre, et Poprobre la ſuit : 
Bient6t fuyant du jour la lumiere importune, 
Elle va ſe cacher dans un ſombre reduit ; 
Devient pis que Griſette en attendant la brune : 
Et n'eſt plus deſormais qu*un pauvre Oiſeau de nuit, 
Qui ſur le ſoir sen- va chercher fortune. 
Ce reſte de Pudeur eſt un pauvre milieu: 
Mais mainte Prude le controle 
Dont la Vertu peut-etre eſt encor bien- plus-dròle 3 
Qui va flotant toujours entre le Diable et Dieu, 
Qui les trompe ou les ſert tous - deux à tour de r6le ; 
Et qui ſans rougir d'un tel role, 
Oſe bien en-plein-jour ſe produire en tout lieu. 
RENE 
Hae ſaltem occultis in locis proftant, in ipſo vos foro. 
Parod. Plaut. Curc. iv. 2. Y. 21. 
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Uxores mundas vullis qu, nec queribundas, 
Huec facite _ legant, et bene percipiant. 


wh O Jive, in Scholiis ad Iliad. F. . 158—351. %%% 


UN ON depuis long- tems aux yeux de ſon Epoux 
N'avoit plus d'atraits, plus de charmes, 
Et pour Vingrat auſſi ne ſentoit rien de doux ; 
Ou ne conoiĩſſoĩt plus l'amour que par les larmes, 
Par les depits, par les — alarmes 
D*un cœur moins tendre que jaloux. 
Traitre Hymen! od ſont tes promeſles ? 
Eſt- ce. 1a le fruit de tes vœux ? 
Tu devois dans les plus doux nœuds 
Fixer l'amour par tes careſſes: 
Traitre Hymen! od ſont tes promeſſes ? 
* Eſt - ce la le fruit de tes veeux ? 
Tel ẽtoĩt de j unon Vinutile murmure, 
| Quand de la Reine des Amours , 
Elle vint emprunter la magique Ceinture ; 
Et vit avec tranſport de quel puiſſant ſecours 
Etoit ſa nouvelle parure 
Au prix de ſes aũtres atours. 
Les Amours, les Graces, 
Les Jeux et les Ris, 
Voloient ſur ſes traces, 
Charmes et ſurpris. 
Leur troupe legere 
La prend pour Cypris, 
Qui veut encor plaire 
| Aux yeux de Paris. 
Jopiter enchantẽ de voir Junon fi belle, 
ar de tendres regards, par de tendres ſoupirs, 
|; | Rappeler doucement de tendres ſouvenirs, 
Sentit quelque regret d' etre Epoux infidelle : 
Et bientòt tous les deux, pleins des memes deſirs, 
Conſacrant à-· jamais cette heureuſe journee, 
Celebrent en Amans un nouvel -hymenee. 5 
Mortels ! 1 partager leurs plaiſirsl 
| Epouſes, devenez Amantes, 
Et de vos Epoux nonchalans 
'  Bien-tot les flammes renaiſſantes 
Vous rendront en eux des Amans. 
L'Hymen aura des fenx durables 
Quand vous voudrez nourrir ſes feux: 
Si vous Etiez toujours aimables, 
Nous ſerions toujours amoureux. 
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Diverſ. ſwap. T. 
pag. m. 509. Poet. min. Gr. 


Forma Dei munus : quid wana ſuperbin format 
Ingenii dotes corporis adde bonis, | 
Partim ex Ovidio. 
Artis am. lib. ii. Y. 112. 
& lib. 1. Y. 103. 
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A jeune et belle Iris, qui moins par les legons 
L Que par Pexemple de [a Mere, 
S*etoit accoutumee à certaines fagons 
D'une femme qui ſonge 2 plaire ; 
De la Nature entr' autres dons 
Avoit regu des yeux. . . des yeux tels que Glycère, 
Celebre par les fiens, voudroit bien les avoir, 
Et les ſemble chercher de miroir en miroir. 
Iris ſur ſes apas envies des plus belles, 
Et ſur le jeu de ſes prunelles, 
Fondoit le plus brillant eſpoir. 
Quel que Duc enchantè, quelque Prince peut-etre, 
Qui ſcait? le Roi lui-meme un- jour pourra conoitre 
Quel eſt de ſes regards le charme imperieux. 
Iris ne ſgavoit pas que par un fort bizarre 
Bientot un malheureux Catarre 
Devoit tomber ſur ces beaux yeux, 
Ravager ce beau teint tout de lis et de roſe, 
Alterer tous ces traits, fi doux, ſi gracieux. 
Elle avoit par bonheur un don plus precieux. 
Elle avoit de Peſprit : c'eſt avoir quelque-choſe 
Qui, le reſte pal, forme encore un beau trait, 
Oh quelquefois toute grace eſt encloſe. 
Ton viſage a-preſent, belle Iris, eſt bien laid, 
(Diſoit-elle elle- mẽ me en ſa metamorphoſe) 
Et c'eſt pour tes beaux yeux a-coup-ſur que fut fait 
L'Apologue du pot-au-lait : 
L'homme 8 et Dieu diſpoſe, 
II conoit mieux- que nous nos propres intẽrets: 
Et tu lui dois de belles graces, 
D'avoir enleve tes attraits 
Avant que les Amours qui voloient ſur tes traces 
Eufſent porte plus loin leurs dangereux progres, 
Le ſage Alcimedon, fon ſeul Amant fidelle, 
A-ſon-tour 
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A- ſon- tour lui parla d'un ton nouveau pour elle. 

Long- tems je me ſuis ta; vous m'aviez rebutẽ: 

A-preſent, belle Iris, que vous n'etes plus belle, 

Je vois en vous des traits d'une eſpece nouvelle, 

Que ma raiſon prefere a ceux de la beaute, 
Si par une aſitre nouveaute 

Vous pouvez vous rẽſoudre a n'etre plus cruelle. 

Je ne vous offre point cet amour langoureux, 

Cet amour à tranſports qui fait les amoureux: 

Il eſt une amitie pourtant qui lui reſſemble; 

Qui comme lui voudroit, que nos noms confondus, 
Nous ſiniſſions nos jours enſemble; 

Qui comme ui craint un refus ; 

Et qui ne flotte pas ſans quelque impatience, 

Dans ce douteux ẽtat de crainte et d'eſperance . . . 
Et moi, lui dit-elle à-ſon-tour, 

Je vous ri ponds aumoins dune reconnoiſſance 

Que nous pon vons, je crois, confondre avec Pamour . . , 
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L'Hymen qui courona ces amours ſingulières, 
Put · il etre delicieux ? 
Au beau- dire ſententieux 
De nos gens a mœurs cavalieres, 
I n'en eſt point de tel ſous la voiite des Cieux. 
Mais peut-etre qu'il eſt quelque-choſe de mieux: 
Et puis, c'eſt bien a vous a parler de dElices ! 
ui ne cherchez jamais hors du cercle des vices 
Le comble de la joie offerte a nos deſirs. 
II faut, pour en juger, mieux conoitre les choſes. 
Aſſez, et trop peut-etre, on conoit vos plaiſirs; 
Mais ceux de la Vertu ſont pour vous lettres- cloſes. 


Perenne cenjugium animus, haud corpus facit. 
Ex Senecae ac P. Syri Sententiis: 
mf; quod ibi pro haud legitur non. 


Ei vis beg. & 9 phy Th dr var; 
Tuvainog, ti un Tas Octra; XenSras Ne 
Si bene animata e, perp acet. Sin, quo mihi 
Formeſa wultum, pettore inteſiabili ? 
Ex Euripide 

Stob. Grotian. Tit. 7 2. 


Prima ſit in vobis morum twiela, pucllac: 
Ingenio facies conciliante placet. 

Certus amor morum eft : formam populalitur actat, 
Et placitus rugis wultus aratus erit. 


Ovid. Medic, faciei, y. 44—46. 
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Crates, apud Diog. Lairt. lib. 6. F. 86. 


Kai wuaivpai, xs uairuai- 
Sapphus fragm. ex Hephaeſtione, 


Soofoofpoloofpcgpodpops 


A celebre Sapho voyoit fuir bien-loin d'elle | 
Un Ingrat qu'elle aimoit ; ou meme un Infidelle, 
Qui par quelques feintes douceurs 
Avoit de la Belle 
Flate les ardeurs, 
Ovide en difoit d'avantage ; 
Mais ce fripon d*Ovide etoit un libertin, 
Que ſon galand libertinage 
Rendoit quelquefois bien-malin : 
Et je crois que Phaon (c'etoit PAmant volage) 
Eũt lui-meme à l'objet de ſon cruel dedain 
Rendu ſur cet article un plus beau temoignage, 
Sapho dumoins Etoit en repos là-deſſus: 
Et ſongeoit, en ſuivant l'objet de ſa tendreſſe, 
A tirer de ſa main quelque-choſe de plus 
u*un certificat de Sageſſe. 
Pour toucher Vinſenfible elle a couru les Mers, 
Verſe des larmes, 
Et fait des vers 
Si pleins de charmes, 
Que tout autre Mortel auroit rendu les armes. 
Le ſeul, helas, qu'elle daigne chercher, 
Eſt à ſes tendres vœux un Roc inexorable. 
Mais je ſgais un aũtre Rocher, 
Qui me ſera plus favorable, 
Dit-elle : Et la voila, qui d'un pas furieux 
Va gagner le ſommet du Rocher de Lencade ; 
Pour faire le (aut perilleux 
Qui guerit (diſoit-on) les chagrins amoureux. 
La pauvrette ! il faloit qu'elle en füt bien-malade ! 
Mais d*aiitre part auſſi le remède étoit bon; 
Vous eüſſiez en- comparaiſon 
Regarde comme un jeu la marine eſtrapade; 
| Car faiſant ainſi le plongeon, | 
C*etoit ſans-contredit un grand coup de fortune 
di par PEmpire de Neptune 
Vous ne paſſez bien-vite à OS de Pluton: 


Et 
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Et ce fut là, ſuivant la Legende comune, 
u'apres une courte oraiſon 
Sapho de tous ſes maux trouva la guẽriſon: 
Si tant eſt que la mort de tous maux nous dElivre . . . « 
| Mais voila matiere a Sermon: 
Et dequoi faire un joli livre 
Sans monter meme ſur ce ton. | 
Avec de beaux talens on merite de vivre, 1 
(Dans leur uſage au- moins fi l'on tache de ſuivre | 
Les bons avis de la Raiſon) : 
Et qui ne connoit le beau don, 
Par od Sapho brilla dans Paimable exercice 
Que preferent à tout les Enfans d'Apollon ? 
Sans-doute elle eüt fait mieux d'agir moins en novice, 
Et d'aller vivte en paix dans le ſacré Valon, 
Loin des vaines erreurs d'un amoureux caprice: 
Ou d'aimer ſagement quelqu' autre beau Gargon 
Qui füt à ſes vœux plus propice : 
Mais vu fa folle ardeur pour un ingrat Narciſſe, 
Le talent mis a-part, je dirai ſans fagon, 
Que Sapho ſe rendit juſtice, | N 
Quand on eſt aſſez fou pour aimer tendrement 
Un objet on l'on voit qu'il eſt fou de pretendre, 
L'on n'eſt plus bon certainement 
Qu'a ſe noyer, ou qu'a ſe pendre. 
Reau conſeil! direz vous . . . . Eh- bien, je m'adoucis: 
Vavez : car auſſi- bien je deteſte la rage 
Le ceux qui tout-de-bon donnent de tels avis: 
Vivez, dis-je, vivez : Mais ſoyez donc plus ſage ; 
Et fans vous enteter d'un romaneſque amour, 
Portez modeſtement votre amoureux homage 
Ou vous pouvez atendre un amoureux retour, 
Avant-couteur heureux d'un heureux mariage. 
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Uritur infelix Dido. 
Virg. Aen. iv. Y. 68. 
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Fecit amore viam juvents crudele per aequor, 
Praedurae morti fecit amore viam. 
Anthol. Burmann. lib. i. n. 152. 
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E ANDRE qui pour voir la Beaute qu'il adore, 
D*Abydus a Seſtos a nage tant de fois, 
Alloit ſur PHelleſpont riſquer ſes jours encore, 
Quand, ſoudain, dans les airs il eatend une voix: 
« Amant, que votre ardeur engage 
«© Dans un paſſage aventureux, 
«© 'Fremblez qu'un jour ce doux paſſage 
Ne ſoit pour vous un gouffre affreux. 
Craignez la fougue d'un courage 
«« Quaniment cent ſucces divers: 
“ 'Tant de calme annonce un orage, 
« 'Tant de ſucces, quelque revers.“ 
Leandre ecoute la Sageſſe, 
- Mais il obeit a VAmour : 
Et s'ẽlance, emporte par une douce ſſe, 
| Au ſein du liquide ſẽjour. 2 
La Nature en fremit. La nuit la plus profonde 
Bientòt cache a ſes yeux le Ciel, la Terre et l'Onde: 
Le ſeul jour qui lui reſte eſt le jour des eclairs 
Tour-a-tour epandus et perdus dans les airs : 
La Mer mugit — VAir ſiffle — et le tonnerre gronde : 
Sa formidable voix, en roũlant loin des mers, 
Semble dire: Volons, parcourons tout le Monde, 
Aux depens de Leandre inſtruiſons l' Univers. 
Doux defir de voir ce qu'on aime, 
Tu ſers et tu perds les Amans ! 
L'Amour par ſes empreſſemens 
Doit-il done ſe nuire à lai-meme ! 
Amour dechire ton bandeau, 
Voi Pabyme od tu nous entraines, 
Quand nous ne ſuivons dans tes chaines 
D'aũtre guide que ton flambeau. | 
Tantot precipite vers Empire des Ombres, 
Et tantot ſouleve vers les nuages ſombres, 
Apres mille efforts ſuperflus, 
Leandre enfin ſuccombe, il ſoupire, et n'eſt plus. 
Exemple a-jamais memorable, 
v*il faut, pour contenter les defirs amoureux, 
Attendre le tems favorable 
Od la Nature eſt d'accord avec eux. 
Trop d' ardeur pour la jouiſſance, 
Bien- loin d'avancer nos plaiſirs, 
G 2 ons 


Nous met ſouvent dans Pimpuiſſance | 
De ſatisfaire nos defirs. 
Malgre Vattrait de la prẽſence, 
Quand le Deſtin, quand le Devoir 
Vous deconſeille de vous voir, 
Sachez, Amans, ſouffrir Vabſence, 
' Et borner votre impatience 
Aux doux tranſports d'un tendre eſpoir. 
Trop d'ardeur pour la jouiſſance 
Bien-loin d'avancer nos plaifirs, 
Nous met ſouvent dans l'impuiſſanco 
. De ſatisfaire nos defirs; 
Quae guia' neſcirent, dira ben divortia vidi! 
Et ſunt prudenter tamen hacc cautegue docenda. O dm. 
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legbinng Hes Anale rr, Beoroi wig Wiles, 
Eid & addvara rip iT. 
Demetrii Daucae [non Ducati] Cretenſis. 


. ö Piqdtoribus atgus pottis | 
Duidlibet audendi Jemper fuit aequa poteſtas, Hor. A. P. y. 9. 


: Ka ovpparinas & tina $i. —— Ex Menandri Hesi, ut locum reſti- 
ruit Benthius, Emendationum F. 128. | 
12 chante ton amour, Leandre, et ton malheur : 
| Oſerai-je chanter ton Amante et ta gloiwe ? 
Sur ma Muſette, Amour, par quel art enchanteur 
Pourrai-je celebrer ta plus belle victoire? 
L'euſſiez- vous cru, Mortels.! et voudrez- vous le croire ? 
Hero, pour qui Leandre a. ſouffert le trepas, 
Etoit digne des feux dont il brula pour elle 
Dans les murs de Seſtos, od brilloient ſes appas, 
De Pardeur la plus pure elle etoit le modelle 
"= On dit, Bergers, qu'en vos hameaux * 
Se trouvent les —— arfaites : 
Il eſt ailleurs des feux plus beaux. 6 
Pour les chanter ſur vos Muſettes, | : 


Inventez des accords nouveaux 
Inconnus dans vos chanſonnettes. 

On dit, Bergers, qu'en vos hameaux 

| Se trouvent les ardeurs parfaites: 
: I elt ailleurs des feux plus beaux. 


Un. 


TIEN 


Un Berger qui n' eſt plus, eſt bientot ſans Amante : 
Mais Hero pour Leandre à-jamais eſt conſtante. 
Sous les flots il vient de perir, 
A-peine elle en fait la nouvelle 
Que vers les memes flots on la voĩt accourir : 
% Chere Ombre, je te ſuis fidelle ! 
« La Mort nous ſepara, la Mort va nous unir.“ 
Elle dit: et temoins de ſa douleut mortelle, 
Temoins d'un deſeſpair dont la cauſe eſt fi belle, 
Les Dieux n'oſerotent Pen punir. | 
En fayeur d'une cauſe aimable 
Les Dieux excuſent des tranſports 
Dont leur clairvoyance equitable 
Connoit les innocens reſorts. 
Ils ſcavent plaindre la fvibleſſe 
Qu'un pur excòs d'amour produit; 
Comme ils mepriſent la ſageſſe 
Quand du ſeul viceelle eſt le fruit. 
Souvent la Cour des Dieux pardonne, 
Quand les Mortels ont condamiie ; 
Et quelquefois le Ciel couronne 
Quand Homme i-peine efit pardonnẽ. 
Ils ſouffrent que la Nymphe, a ſoi-meme cruelle, 
Dans = flots expire a leurs yeux : 


Mais admiſe en mourant dans leur troupe i 


Elle y revoit Leandre, et Leandre fidelle, 
Admis comme elle au rang des Dieux. 
Ainſi que leur amour leur gloire eſt ẽternelle; 
Et le Ciel retentit des concerts glorieux 
Qu'a leur amour victorieux 
Conſacrent les Dieux _— de zele. 
La Terre refuſeroit-elle 
De chanter des amours'celebres dans les Cieux ? 
Secondez, bruyante Trompette, 
Les ſons de ma foible Muſette ! 
Pour mieux celebrer dans ce jour 
Un exemple eclatant d'amour, 
Eclatez, bruyante Trompette ! 
Helas ! dans PEmpire amoureux, 
L'on ne voit plus des cœurs fi tendres ! 
Il eſt peut-etre des Leandres, . 
Mais il n'eſt plus d'Hero pour eux, 
Secondez, bruyante Trompette, 
Les ſons de ma foible Muſette 
Pour mieux celebrer dans ce jour 
Un _— eclatant d'amour, 
Eclatez, bruyante Trompette ! 


Duo Muſa — define pervicax Referre ſermones deorum. 


OR- 3. Carm. iii. 70, 71. 


Ad extremum expectetis, et me meum dicendi ordinem ſer ware patiamini, 


Cic. pro Cluentio, cap. 2. 


U —Z— ——— ————————— —— 


LES Povs jucr's BONS A 
QUELQUE CHOSE, 


Non feret magnum ei liberum ingenium cum contumelia damnum, Verum ut 
ferat ille, ego [ut] meum damnum, [ut] meam contumeliam, vindicabo; ſed 
non tanquam pro mea, hoc eff gravius, iraſcar. Plin. Epiſt. vi. 8. 


Te fſocii rodunt abſentem dente canino, 
Defraudantque tuos juſta mercede labores. 
Mich. Hoſpitalius, 
in Epiſtola ad Vaccam Italum, 
ub finem, p. m. 335. 
PP 
N- JOUR à certain homme, Original joyeux, 
Un fien Valet, chez lui novice, 
Penſant lui rendre un bon office, 
Fourra les doigts dans ſes cheveux. 
Due fait là ce coquin? Mon ſieur, ſouffrez de-grace 
Que je vous te.. Qui . . Ma- foi ce font des pous . . , 
Laifſe les, ils font à leur place, 
Va reprendre la tienne. Et pourtant, entre-nous, 

Te ne weux pas que ta fimpleſſe ignore | 
Pourguoi j*en tiens toujours un petit nombre franc : 
Ceft que fr, comme on dit, ils aiment le bon ſang, 

Ils prouvent qu'il men refle encore. 


Ce bon-mot biſcornu fut fait, i-mon-avis, 

Expres pour vous, Cleanthe, et pour vos ennemis, 

Je le dis ſans flater: Plus je vous examine 

Aſſailli tous les jours par la troupe mutine 

De ces petits Meſſieurs fi piquans, fi tẽtus, 

Dont la grouillante race a vous mordre s' obſtine; 
Et moins pour vous j'en ſuis confus. 

Telles gens à mes yeux ne nt que la Vermine 


Du Merite qui joint les talens aux vertus. 


SODOOD GOOD OOOO 
—k— +» + + © +» « » +» Ne farte pudort 


Sit tibi Muſa hres 6 
Hor. A. P. y. 406. 
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La LIE CoquerTrTsx : 


ou comme dafitres ont intitule cette petite pièce, 


LES AMours CaAaNINES. 


c 


ET OIS un-jour, faiſant certain voyage, 
Faute- de- mieux, dans un Char de louage 
Bien-decouvert, d'où mon eil parcouroit, 
En liberté, tout ce que la Nature 
A droit, a gauche, en tout ſens nous ofroit: | 
C'eſt un plaiſir: Et qui bien le peindroit, 
Feroit ſans-doute une aimable peinture : , 
Mais Jaimerois encor mieux, je vous jure, 
Le bon-faiſeur qui pour mot vous feroit 
Et ſans Vorner de cette enluminure) 
vrai tableau de tels aitres objets, 
Que franchement ce-jour-la j admiroĩs 
Plus que beau Ciel, ou riante verdure; 
Et dont je ſens que d'une main peu ſure, 
Je vais a-peine ebaucher quelques traits. 
Le Phaẽton de ma noble voiture, 
Soit de beau jeu, ſoit par quelque impoſture, 
Depuis une heure atiroit ſur ſes pas 
Lice gaillarde et de- belle encolure ; 
Lorſque de- loin frape de ſes apas, 
Un Epagneul d'agreable figure 
Voulut la voir de plus pres, et la vit; 
Et pour-le-coup a ſon Maitre infidelle, 
Si loin de lui s carta pour la belle, 
Si bien courut, qu'à la fin ſe perdit: 
Ou fut „ pour ſon Maitre: 
Car quant à lui, le cas etoit peut-ere 
Moins decide. Dans une aimable erreur 
Sans le ſentir on ſe perd d'ordinaire : 
L* Eſprit alors of la dupe du cœrur. 
Mais ce n'eſt-1a le meilleur de Vafaire, 
Ce qui le-plus ẽtona mes eſprits, 
Ce fut de voir que le Compere epris 


+ Nyalloit trotant que pour une Comere 


Vaine, volage ; et méchante au-ſurplus 
Comme un Demon. C'*etoient minauderies, 
Rengorgemens, gromelage confus, 

Tours et retours, ſauts et bonds, ſingeries; 
Le petit jeu des attirans refus, 


il egare, puis ceillade egrillarde ; 


Faveur legere accordée au poupin 
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Karaoynuaritora — bnd Ths, Jian, waidur agb, Tied page 
gag inlonuire;. CLEM. ALEX. Paedag. lib. iii. cap. ii. p.258.al.220. 
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D'un air diſtrait et comme par megarde, 
Puis coups de dent donnes d'un air mutin, 
Que ſoutenoit mine fiere et hagarde : 

Jamais ne fut procede moins humain. 

Le col panche, les oreilles pendantes; 
L'humble Eſpagnol 8'en-aloit tout-chagrin : 
En-tapinois 1evenoit a-la-fin, 

Vrai Chien-conchant : et machoires mordantes 
Trouvoit encor. C'etoit accueil hautain, 
Prude mepris, dedaigneuſe indolence: 
Parfois auſſi paſſagere acointance 

Avec un tiers qu'on trouve en ſon chemin: 
Puis de- nouveau quelque air de complaiſance, 
Quelque gambade, ou telle autre ſemblance 
De bon accord fans dol oa mal-engin : 

Tout en- un- mot ce qui peut du beau Sire 
Flater l'ardeur, ou plutor Viriter; 

Mais alte-la! . . . Que puis-je encor vous dire? 
Ce train duroit, quand Phcebus ſe retire : | 
Dans une auberge il faloit s'arëter, | 
Nous y voila. bo Pelerine au gite 

Nous a ſuivis: le Pelerin bien-vite 

La ſuit de-meme. II n'a fait que troter, 
Moitie du jour, ſans rien gruger ni boire; 
Plus que jamais tendrement amoureux 

Il va 3 en Amant ſonge- creux 

Paſſer la nuit. Abregeons ſon hiſtoire. 
Morphee en-vain prodigua ſes pavots: 

Le pauvre Amant, meme au ſein du repos; 
Se tourmentoit; mais ſembloit faire gloire 
De reſpecter le tranquille ſomeil 

Que ſavouroit à longs traits a tigreſſe : 
Grommeloit bas, autant que ſa triſleſſe 

Le permettoit : et le tems du reveil 

Venoit trop-tard au gre de fa tendreſſe. 

Sa voix ſembloit ſuppher le Soleil | 

. P'etre moins lent. Et le Soleil à-peine 
Nous a rendu la lamiere du jour, : 
Qu'a nouveaux fraix ſur les pas de fa Reine, 
Le tendre Amant brigue un tendre retour, 
Plein d'une ardeur vive enſemble et diſerète; 
Bien- que toujours et Diableſſe et Coquette, 
Elle flatat et -bruſquat tour-a-tour | 

Les vœux conſtans de ſon diſcret amour, 
Mon Voiturier, qui m'avoit va ſourire, 
Sourit auſſi; puis s'addreſſant à moi, 
Fentends, dit. il, ce que vous voulez dire, 

C'eſt un grand ſet que ce Chien, par-ma-foi : 
Les Animaux, dans le fitcle od nous ſommes, 

Se mdlent d*(tre auſſi fous que les hommes. 


Kimiliter ſpirant omnia, et nibil habet homo jumento amplius. Eccl. iii. 19. 


— —_ „ * „ * 


— — " —HÜ—nn 8 ————— 


ATALANTE. 
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Forſitan audieris, aliquam certa:ine cur/us 

Velices ſuperaſſe viros, non fabula rumor 

Ille Fuit : ſuperabat enim. Mec fabula tantum 

Sunt quae praeterea ſuper hac cecinere Podtae. 
Partim ex Ov1D10, Met. . 


Sed quod attinet ad fubulam, quae his verfebus . . . tangitur ; ſciendum 
en, in ea tradenda non. ſatis concordare ac cancinere inter Je, aut poctas, 
aur pottarum interpretes. Muretus in Propert. I. Y. 9. 


Sunt tamen inter Je communia facra poc tis 


Diverſum guamvis qui/que Jequamur iter. 
Ov1o, ex Ponto, ii. 10. J. 17. 


<25 050505030505 


OUR captiver le cœur de la fiere Atalante 
P L'Amour tendoit en-vain ſes plus aimables rets. 
Sans la Courſe, on toujours elle etoit triomphante, 
Elle edt ſemble n'aimer que les ſombres forets. 
L'Inhumaine au- milieu d'une Fete brillante, 

Oh des Jeux de la Lice on a fait les a rets, 
'Tout-a-coup, a Pabri d'une Feinte impoſante, 
Pour mettre au deſeſpoir une troupe galante 
D' Adorateurs de ſes atraits, 
Va contr'eux du Ciel meme aleguer les decrets. 
Un Oracle Va dit: ſon ſort ne lui prẽſente, 
Sous le joug de PHymen, que d'eternels regrets . « « 
Amans, que n'etes-vous credules, 
Quand on ſe joue ainſi de vous: 
Les faux- fuyans, les faux ſcrupules 
Sont bons pour amuſer des fous. 
Amans, que n'etes-vous credules, 
. Quand on ſe joue ain de vous? 
La Nymphe aux plus mutins deftinoit un ſuplice 

Plus digne encor d'exciter leur mEpris. 

La Courſe eſt mon talent, j'en veux etre le prix, 
Loeur dit-elle, entrons dans la lice : 

Et fi quelqu'un de vous y devance mes pas, 
Je conſens que l'Hymen des demain nous uniſle : 
| Mais de ceux qui ne vaincront pas 
Conſentez qu'Atalante exige le trepas . . , 

Quand une Maitreſſe bizare 

Pretend d'une ẽpreuve barbare 

Faire dependre un doux retour, 

Faut-il qu'un-moment on balance 

De venger par Pindifference 

L'afront qu'elle fait 3 l' Amour! 

H Enivres 
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Enivres d'un eſpoir lachement tẽméraire, 
Les Amans d' Atalante ont franchi la barriere : 
Ils couroient ; elle yole, et rit de leur deſtin. 
Hippomene, le ſeul qui dumoins ait la gloire 
De faire en ſa faveur chanceler la victoire, 
Va lui-meme Eprouver qu'on la_diſpute en-vain. 
Atendons ! on a vu $elancer de ſa main 
Trois beaux globules d'or, qui devant la Cruelle 
Roũlent en avancant vers les bords du chemin: L 
Cœurs alarmes pour lui, tremblez un- peu pour elle! 
Quand on ſcait faire habilement 
Rouler l' or devant ce qu'on aime, 
Souvent la Sageſſe elle- meme 
Prend le change bien-aiſement ! 
L' or ſeme ſur les pas 40 la fière Amazone 
Deja de ſes beaux yeux attire les regards: 
Et ſon cœur palpitant, qu'un nouveau trouble ẽtonne, 
Qui voudroit d'un delai ſe cacher les hazards, 
Qui s'attendrit peut-etre ! aiſement lui pardonne, 
Pour moiſſoner de Por, quelques foibles ecarts, 
Atalante, rendez les armes 
A qui merite d*etre heureux. 
L'Amour quand il eſt genereux 
Pour la Vertu-meme a des charmes. 
Atalante, rendez les armes 
| A qui merite d'etre heureux. 
Atalante? non-non : Atalante eſt trop vaine: 
Ses ecarts ne ſont rien, ſes talens ſont conus 
L'Orgueil peut aller loin : Mais Pardent Hippomene 
A ſaiſi les momens que la Nymphe a perdus ; | 
Et venge, en triomphant de la belle Inhumaine, 
Lp qu'elle a fait à ſes rivaux vaincus, 
Heureuſe deſormais, ſi plus ſage et plus tendre, 
Modeſtement aumoins elle ſgait couroner 
Le Vainqueur qu'elle-meme a mis en droit de prendre 


Ce qu' avec plus de grace elle eũt pu lui doner. 
I 


Que gagne la Nymphe inſolente 

Qui brave les loix de l' Amour, 

S'il faut que I'Hymen quelque: jour 

Lui faſſe un devoir d' etre Amante ? 

Ou jugeons moins- mal des filets 

Que l' Amour ſe plait à nous tendre, 

Ou craignons qu'on puiſſe jamais 

Dans ceux de I'Hymen nous ſurprendre. 


© utinam cunctis taedas Hymenaeus Amorgus 
Praecutiant pariser. 
'O da, partim ex Ovinio, Met. iv. 767%. 
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© La TROUYVAILLE. 


* 


Invenit calwus forte in trivio pectinem. 
Accedens alter, aeque dgfectus pilis, 
Eia, inguit, in commune quodcumgue ft lucri. 
Oſtendit 1 et adjecit mul 
Superum volumtas favit; Jed fato invido 
Carbonem, ut aiunt, pro theſauro invenimuss 
Quem pes deluſit, huic querela haec convenit. 
Phaedrus (Bentleii) lib. v. fab. 6. 
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N homme chauve fit trouvaille, 
Un aũtre, auſſi pele, paſſoit 1a par-hazard, 
"Qui lui dit, Je Yai vu, je reclame ma part, 
Fortune nous en veut, et nous ferons ripaille. 

C'eſt donc que Fortune ſe raille, 

Dit l'aũtre, car ici pour toi, 

De- mẽme certes que pour moi, 

Ce que j'ai rencontrẽ ne vaut pas une paille. 
Allons, Trouveur goulu, point de mauvaiſe foi ; 

Montre; ne fut · ce qu'une maille, 

Avec toi je pretends avoir maille a partir. 
Le Trouveur : Mienx vaudroit que 3 vieille ferraille: 
Si tu vois ce que C'eſt, tu pourras a-loifir 
Admirer ta ſottiſe, et peut-etre en rougir . .. 
Ne rions plus, dit l'aũtræ: Il faut vaille-que-vaille 
Et voir et partager, ou gare la bataille : 
rop gratter cuit, 
Trop vouloir nuit, 
N'attends pas que Von te tiraille : 
Reſpecte ces Meſſieurs qu'aſſemble ici le bruit. 
Le Trouveur a ces mots, d'un air eonfus, produit 
Aux yeux des Spectateurs, tant bourgeois que canaille, 

Un vieux bout de peigne, et leur dit : 
Voyez de quoi, Meſſieurs, entre nous il s'agit: 
Voula le beau threſor pour lequel on chamaille : 

Mon Cher, peigne toi, fi tu veux : 

Pour mo1 qui comme toi n'ai pas quatre cheveux, 
De-grand-cceur je te cede une noble trouvaille 

Dont franchement je ſuis honteux. 

Et vous qui ne faites qu'en rire, 

Craignez, Meſſieurs, que la ſatire 
Quelque: jour ne vous mette avec nous de niveau, 
Notre cas eſt riſible, il faut que je Pavoue : 

Mais le tour ee, la Fortune me joue 
ww _ 2 - 


N'eſt pas dans-le-fonds fi nouveau. 
| Nous avons beau 
Faire en tout les habiles, 

Et tourner tout à notre honneur, - - 
Nos trouvailles ſouvent ſont choſes aſſez viles, 
Qui ne font qu'irriter notre ſoif du bonheur: 
Et- puis viles ou non, ſouvent pour le Trouveur 

Ce ſont meubles fort inutiles, 
C' eſt ainſi qu'a Galand decrepit et magot 
Il echut Patitre-jour femme jeune et jolie: 

C'eſt ainſi qua la loterie 
Pour l'avare Harpagon ſe tira le gros lot: 
Et que par heritage il vint à certain Sot 

Bibliothéque bien fournie. 

Le pis encor, c'eſt que nos gens, 

Ou n'en ont nulle honte, ou font les impudens. 


Net I eee 


Dicunt, Deus Debit. 
Hieronymus, notante Scheffero ad y. 5. 


Paucorum eft intelligere quid cui det Deus. 
Ex Sen. et P. Syri Sent. 
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Abcig vel ſurn ciſnęc. 
Sirac. 26. V. 17. al. 14. 
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LIMENE un-jour, d'une aùtre aimable femme 
Fit voir deux mots par écrit, a Damon: 
Quand il viendra, chantex lui bien ſa game, 
Et le grondez de ma part tout-de-bon. 
Cẽeſt vous donner trop de peine, Madame, 
Repondit-il : elle-meme a-loifir 
Me grondera, fi tel eſt ſon deſir: 
a je vais la voir. , Tout-doux, lui dit Climene, 
out-doux, Monſieur : quand on a telle aubeine, 
L'on ne doit pas ainfi s'en defſaifir : 
Vous pretendez m'en ẽpargner la peine, 
Et moi je veux en avoir le plaiſir. 
Aberte mala cum eft mulier, tum demum et Bong. 
Ny Ex ab & P. Syri Sent. 1 
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Lucianus in Dialogis marinis. ENIHEYE. Ov sa rabr d I1;- 
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ANT OT parmi les Dieux du celeſteſcjour, 
1 Et tanto6t retire dans le fonds de ſon Onde; 
Le timide Enipee, en fuyant tout le Monde, 
Evitoit une Belle à qui ſes yeux un- jour 
Avec trop de ſucces avoient parle d'amour. 
Leur frivole langage avoit eu trop de charmes 
Pour un cœur jeune et ſimple, et vif dans ſes deſirs. 
Un-jour, ſur le rivage arroſe de ſes larmes, 
Elle vint, en ces mots, coupes par des ſoupirs, 
Exprimer de ſon cœur les cuiſans deplaiſirs. 
« Dans Vhumide criſtal de cette Onde adorable 
« Je vois, ſans les chercher, mes yeux, mes triſtes yeux: 
Et je n'y vois jamais ceux de l'objet aimable 
Que ſeul je cherche dans ces lieux. 
* Flots ſacres! Onde heureuſe ! helas! daignez m'apprendre 
«« Od ſe cache le Dieu dont vous ſuivez les loix ; | 
«© Ou ne murmurez plus, et lui laifſez entendre 
Les ſons de ma tremblante voix.“ 
Le Dieu qui non-loin du rivage * 
S'etoit cache dans ſes roſeaux ; 
Les ſens Emus à ce tendrelangage, 
Paroit en rougiſſant au-deſſus de ſes eaux. 
De ſes yeux enflamẽs il lance ſur la Belle 
Quelques regards, fatisfaits, mais tremblans. 
Elle baiſſe les ſiens, trop doux et trop parlans ; 
Et lui qui Pappergoit, baiſſe les ſiens comme elle. 
Dieux ! quel air ! quel filence ! ah! dit-elle tout-bas, 
Si jPofcis . . Non, fuyons . . il nous ſuivra peut-ttre« . , 
Vous fuyez, pauvre Amante! et vous perdez vos pas! 
Tournez vous, regardez: il vient de diſparoitre. 
O Ciel! ſeroit- ce cruaute, 
« Caprice, ingratitude, ou fierte dedaigneuſe 
Qui mepriſe mes feux et ma crcdulite ! 
« Seroit-ce amour, fidelite, 
« Pour quelque Amante, helas! moins tendre et plus heureuſe ! 
«« Loin de moi, vains ſoupgons d'un cœur trop agité. 
« Peut-etre C'eſt timidite, 
«« Peut-ctre 
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% Peut-etre c'eſt Peffort d'une Ame genereuſe 
Qui menage ma gloire et ma fragilite.” 

D*une flateuſe incertitude 
Elle amufoit ainſi ſon cœur tendre et jaloux : 
Mais quel cœur peut durer dans cette inquietude ? 
Que ſon ſort en devienne ou plus rude ou plus doux, 
Il faut que fur ces bords, tovjours chers & ſon Ame, 
Elle aille encor porter ſes regards pleins de flame, 
Ses ſoupirs, ſes langueurs, A honte et ſon eſpoir. 
Elle eut trois fois, hélas! le plaifir de le voir: 
Mais toujours fi glagant, fi craintif, fi modeſte, 
Qu'enſin d'un air confus, et d'une voix funeſte, 
Elle appelle, en fuyant, la Mort à ſon ſecours. 
L'Amour, fans Etre vu, voltigeoit autour d'elle: 
Vers Neptune auſſi- töt il vole a-tire-d'aile, 
Lui dit tout, et finit par ce traitre diſcours, 
Tandis que dans ſes yeux la malice Etincelle : 

Eſt- ce ainſi, puiſſant Dieu des Mers, 

Que les Dieux Sujets de Neptune, 

% Honores de mes plus beaux fers, 

«« Font valoir leur bonne fortune ? 

«« Vengeons nous: Emprunte les traits 

% P' un fou que fa gloire Epouvante : 

% Et pour lui tu feras les fraix 

« Du bonheur de ſa triſte Infante.“ 
Soudain le Dieu des Mers, plein d'une vive ardeur, 
S'agite, ſe transforme et devient Enipee : 
Et la Belle trop tard decouvre un Impoſteur 

ai trop tot Pa trompee. 

Ah ! Neptune, eft-ce wous ! jen mourrai de regret ! 
Deviez-wous, Dieu cruel, wous laifſer reconnoitre 
Heureuſe toutefois, et contente peut-etre, 
Si du-moins le Trompeur n'eſt pas un Indiſcret: 
Mais helas ! en partant, il a ſouri, le Traitre, 
En Dieu trop libertin pour garder le ſecret. 

« Malheur à vous, Beautés mortelles 

« Seduites par des Dieux coquets ! 

« Leurs amours memes les plus belles 

« Vous livrent aux malins caquets : 

« Et ſe vanter des plus cruelles 

« Eſt un des jeux de leurs banquets. 

Que les Femmes ont de foibleſſe! 

«« Queles Dieux ont peu 2 

« L' un ſe refuſe a la tendreſſe 

« D'un coeur ſoumis qu'il a dompte : + 

« L'aũtre la trompe avec adreſſe, 

« Puis il en tire vanite. 

„Malheur à vous, Beautes mortelles 

« Seduites par des Dieux coquets ! 

« Leurs amours memes Jes plus belles 

„Vous livrent aux malins caquets : 

« Ft ſe vanter des plus cruelles 

„ Eſt un des jeux de leurs banquets.” 
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A- peine au dous objet de ſa tendre impoſture 
Neptune a-t-il fait ſes adieux, 

Que Momus par Neptune inſtruit de Vaventure 

La conte, A=mots-couverts, à la table des Dieux. 

La Sageſſe eſt ſẽante aux habitans des Cieux: 

Mais ſur les Dieux.d'alors elle avoit peu d'empire : 

L'Olympe retentit de mille eclats de rire : 

L*'Enipee et PHymen etoient ſeuls ſerieux : 

Et 'Hymen-meme enfin, d'un ton preſque joyeux, 

Du triſte Fleave ainſi ſoulagea le martire : 


% Amant timide et langoureux, 

„ Dans Vinfortune qui t'aflige 

«« Ton fort encore eſt trop heureux, 

„Que pour punir tes foibles feux 

*«« L'on wait rien pu ſans un preſtige 
« Qui trompart l'objet de tes vœux. 


«« Apprens qu'un ſiècle doit venir, 
Od ſans preſtige et ſans myſtere, 
„La Nymphe qu'on fera languir, 

«« Scaura trouver par qui punir 

„L' Amant qui perd fon tems a plaire 
„Quand PHymen Vinvite a jouir.” 


Eft modus in rebus, ſunt certi denique fines : 
Fine/que agnoſcit vel Pudor ipſe ſuos. 
O Mh, partim ex HoraT10. 


17 


U 


ILES Brxucnons. 


ERR in pomiſera, nec fant 2 ai pomum; 
Nec nullus forum eſt, nec ¶ puto, frondis honos. O N. 


E Fils, bien- jeune encor, d'un homme de vilage, 
Lui preſent, ſe vantoit à quelques compagnons 
D'avoir fait un grand coup en fait de jardinage. 
Pour faire meurir ſes brugnons 
II avoit arache les feuilles dont Pombrage 
Sotement (diſoit-il) cachoit le fruit vermeil 
Aux rayons bienfaiſans du plus ardent ſoleil, 
Les aũtres jeunes Gars Pecoutoient d'un air ſage; 
Et ſembloient envier Pentregent nompareil 
Que decouvroit ainſi le naiſſant Perſonage, 
Le Pere lui dit : Mon Enfant, 
Je te pardonne &-rai/on ds ton age; 
Tu 
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Tu ſeras un- jour plus ſpavant : 
Et tu verras alors que ce mime feuillage, 
R Pauvre bentt, a 
us amour du fruit à tel point te diplaity 
hy * le tes a /on uſage. 
Ainſi parla le bon-homme: et fon fils, 
Apres une legere et naive grimace, 
Lui declara de-bonne-grace 
Qu avec reconnoifſance il ſuivroit ſon avis. 
Mais le meilleur.de Vaventure 
{Car j'en Etois temoin, ma parole en fait foi) 
C'eſt que je crus entendre un Oracle pour moi 
Dans un diſcours d'agriculture 
Dont j'ai beſoin, je crois, dans ce meme moment. 
Car qu'eſt-ce que mon Livre? A mes yeux ſurement 
C'eſt un Arbre fruitier, dont les fruits ont la mine 
De ne pas meriter qu'une fougue enfantine 
Vienne les empecher de meurir doucemegt, 
Pour ceux à qui ſurtout ma Muſe les deſtive: 
Mais a quelgge Cenſeur ne ſemblera-t-il pas 
Qu'à mon arbre il faudroit enlever bien & feuilles ? 
'en ai tant retranche ! mettrai-je tout à- bas? 
ais-le pour moi, Cenſeur : je permets que tu cucilles 
Tout ce qui fera peine à tes gens delicats : 
Et j*eſpere pourtant, qu'a-la-fin tu verras, 
Pourvu que tu le veuilles, 
Qu'a ma fagon 
Pavois raiſon 
De prendre pour moi le langage 
Du Villageois diſant à fon jeune gargon : 
| Te mime feuillage, as 
| Pauvre benft, 
Dui pour Pamour du fruit à tel point te deplait, 
| Pour le fruit. mime a ſon uſage. 


PAN 


Avevur. Met, I. p. 7. 
Folia ſunt artis et nugae merac. 


VII. G. I. 191. 
At fi luxuria foliorum exuberant umbra ? 


| Eger - 16 
Noli e juſtus mulimm. Omnia and hateut-—T empus plantand;, et ten- 
pus avellend Tempus plangends, et tempus /altandi. 
APUL. ub, ſup. P+ 2. 

Jugi quod inſurgimus aſperitudinem, fabularum lepida jucunditas levigabits 
Scis profeto——fuiſſe——quum homi nes exiſtimarent te nimis ſerwire temporibus : 
quod ego quoque exiſtimarem, te ſi ea, quae patiebare, probare etiam arbi- 
trarer. Sed quum intelligerem quid. ſintiret, te arhitrabar videre quid poſſes. 
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LE PRILOSO RE JALOUX, VS 


Sit lacrymas moviſje 1 . water ille beatus | 
Quo tenera irato flere puella prieſt, Tibull. I. g. 5. 36. 


Amantium irce, amoris integratio. Ter. Andr. iii. 5. 36. 
Adee ve aionopnrlg "Egw; Be aA , 
Kai an dt Sg & , 


Muſaeus, Y. 198. 


N Mari Philoſophe et jaloux; c'eſt l'objet 
Que ma Muſe aujourd'hui m'a donẽ pour ſujet. 
PhilsJophe et jaloux ? Ces mots-là, ce me ſemble, 
L'un ſi choquant, VPaittre i; doux, | 
Devroient naler jamais enſemble ; 
Mais contre un fait que pouvons-nous ? 
Un Philoſophe au- fonds eſt homme ainſi qu'un aũtre: 
Et pluſieurs après- tout font bien-pis que le nötre. 
D'une jeune Beauté tendre Amant, tendte Epoux, 
Doucement avec elle il couluit une vie 
Od l' Etude et Amour, loin des ſots et des fous, 
S*uniffoient pour fixer la plus douce harmonie; 
Lor ſqu' un funeſte Rien vint le rendre jaloux, 
Sans le moindre reſpect pour ſa Philoſophie; 
Qui par de beaux dictons et de graves eforts 
Ne fit qu'augmenter les tranſports 
Du couroux que toujours produit la Jalouſie. 
On dina par-cœur ce-jour-la, 
Ou bien-peu s'en-falut: et la nappe partie, 
Bient6t a-nouveaux-fraix la douleur $'exhala 
En traits amers de raillerie, 
Au Valet que Pon rappela, 
L'on defendit d'admettre aucune compagnie. 
Sans dire adieu l'on s'en- ala; 
Et bientòt on revint d'un air de reverie. 
Un livre vingt-fois pris fut vingt- fois jetẽ- là. 
Dans le fonds de ſon àme alarmee, atendrie, 
L'innocente Manon plus d'une fois trembla 
Que Vobſtine depit n'allat a la futie. 
Le ſoir vint : le ſouper ne fut que bouderie : 
Tout preſageoit a Vaiinable Manon 
La nuit la plus melancolique. 
Son Epoux plus reveur, ſombrement furibond, 
Lui ſembloit mediter quelque projet tragique. 
Mais Amour, dans un coin, meditoit tout-de-bon 
Certain aùtre projet bien-plus philoſophique, 
C*e/i moi qui fis le mal, c à moi ſans-repligue 
D'en procurer la gueriſon, 


Diſoit-il ; Et ſon aide 1 de ſaiſon ! 


Un moment venoit bien-critique ! 
L'Epoux, fur un fauteuil place dans un boudoir, 
Aloit pour s' endormir prendre un ſoporifique ; 
Laiflant a ſa Manon, fans lui dire bon-ſoir, 

Et la chambre et l'alcove, et le triſte bougeoir, 
Avec fon luminaire unique, 
Sur un vieux gueridon de branlante fabrique. 
Manon d'un air dolent marchoit à fon miroir, 
Par fagon, ſans deſſein, ſans deſir d'y rien voir: 
Elle fit un faux pas ſur un endroit lubrique, 
Peut- etre par pur accident; 
Et d'un bras alonge par un inſtinct prudent, 
En cherchant un apui, pouſſa le meuble antique: 
Avec lui le flambeau tombe à terre, et s'eteint. 
D'etre fi malheureuſe, on s tonne, on ſe plaint : 
On ſe baiſſe, on tatonne, on ſe heurte, on ſe pique, 
On recule, on avance . . Et ſoit encore inſlinct, 
Soit fineſſe du cœur, ſoit atrait magnetique, 
doit quelqu* enchantement du bon petit Lutin 
Auteur du projet pacifique ; | 
Sous la main qui tatonne on trouve une aiitre main, 
Du contact aufſi-tot la vertu ſympathique 
Opere un changement qui paroit plus-qu*humain : 
On eſt comme enleve par un pouvoir magique. 
Le flambeau reſta-la juſques au lendemain : 
On trouva fans lui le chemin 
Du Reduit favori de la Paix domeſtique : 
Bref, les jeux de 'Hymen rappeles par 'Amour, 
Triompherent la-nuit d'un Couroux qui le- jour 
Avoit ete plus fort que Morale et Logique. 
Je n'en ſuis pas ſurpris. Philoſophes ou non, 
ous tenons à ces Sens qu'un-peu trop du-haut-ton 
L'orgueil de la Raiſon mepriſe, 
Tandis que bien-ſouvent c'eſt leur ſeule entremiſe 
Qui met les gens à la raiſon, 
ai vu tel bon vin vieux terminer des querelles, 
Od Prones et Sermons ne faiſoient que blanchir; 
Et tel petit ſouper rajuſter des n 
Qu'en-vain le Pape meme auroit voulu fléchir. 
Ainſi que leur abus les Sens ont leur uſage: 1 
Fuir Pun ſans perdre l'aùtre eſt la tache du Sage. 


Pugnant Stoici cum Ptripateliciss Alteri negant quicquam , bonum nifi 
guod honelum it : alteri, plurimum ſe, et lenge longequz plurimum tribuere 
boneſtati, Jed tamen et in corpore et extra gſe guaedam bona. Et certamen ho- 
neſtum—— . omnis oft enim de virtutis dignitate contentis. Ergo nata eft ſen- 
tentia «. « « ut fim bonorum dicerent, Secundum Naturam vivere : id %, 
wirtute aabibita, frui primis a Natura datis, Cic. de fin, lib. 2. cap. 


XxxI. & CAP. xi. 
Id ini 75 aire cui. 
A Kog. Z. 5s 
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K Le LaPREAU CROQUE PAR UN CHAT. 


F. l- Dolſa Pa vorem fimulans preſpicit toto die. 
PHAEDR. I. ii. f. 4. V. 4, 7, & 20. 


E qu'ici je raconte eſt un- peu plus que fable, 
C Le fait eſt bien-reel, je Vai vu de mes yeux, 
Je n'etois qu'un enfant, mais j'etois curieux, 
8 et le fait me ſembla remarquable. 


on Pere un- beau- matin, vint d'un air gracieux . « , 


Mon Dieu, que je Paimois ! et qu'il etoit aimable ! 
Lecteurs qui connoiſſez le prix du ſentiment, 
Pardonez a mon cceur ce leger mouvement 
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Pour un nom que j'adore, et qu'effagoient mes larmes 


Tandis qu'a le tracer ma main trouvoit des charmes. 


Je reprens avec peine un recit enfantin : 

ermettez qu'il ſoit ſimple, et nait rien de badin. 

L'art de rire eſt un art qu'en ces momens j'ignore. 
Mon Pere, dis-je, un-beau-matin, 

Vint dire a ſes enfans, tous bien-jeunes encore, 

Tenez, je vous aporte un beau petit Lapin 

Qui vous divertira : Seulement prenez-garde 
Qu'il ne s'echappe du Salon. 

Un gros Chat etoit-1a, qui d'abord le regarde 

D'un air qu'il eũt pu prendre à l'aſpect d'un Lion ; 

Puis ſe cache en un coin: puis force de paroitre, 
Se fauve par un grand detour .. . 


S'accroche à des rideaux . . . $*Elance à la fenẽtre , 


Pabrege : Plus peureux qu'un Poulet tout-le-jour, 
Dans l'ombre de la nuit il devint un Vautour, 
Et le pauvre Lapin ſut croque par le traĩtre. 


Mefiez wous de ces Cafards, 
Dui n sent devant vont regarder votre fille : 
Duand Pombre les ſeconde, une hontte famille 
A plus a craindre d"eux que des plus tgrillard : 
Et pourtant me croyez, fi vous ftes bien-ſages, 
Due qui dit Egrillards diſe auſſi des Catons : 
Les Amours libertins ont differens viſages, 
Et cherchent a tromper de toutes les fagons. 


Cette moralite, que mon recit amene, 

Fut proprement le point od j'en voulois venir ; 
Mais ce point ſeul valoit-il bien la peine 
Que je me miſſe à vous entretenir 

D'une bagatelle legere, 
Que dans l'oubli fort- bien je pouvois retenir ? 
Je wen ferai pas de myſtere, 
a aũtre point plus doux vint au premier 8'unir : 
Ce fut un tendre ſouvenir, 
Ce fut le nom de mon cher Pere. 
— 1 2 


VIS. B. 4. 60. Iacipe, parve puer, riſu cognry/cere matrem : Pater ait. 


je me ſuis toujours bien-trouve 
| De mon reſpe& pour {a memoire : 
Et ſi quelcun de vous fut ſi mal Eleve 
Qu'il ne trouve que peine ou que honte à m'en croĩre, 
Dumoins, puiffiez vous tous trouver plaifir et gloire 
A n'avoir pas deſapprouve 
Ce trouble que mon cœur a mis dans mon hiſtoire, 
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T1B.11,4.94. —1/que pater, quo non alter amabilior.— FPHEOG. 131. 
| Ocho, ty a0, argos 9 pnTees alien, | 
Emma), cook delng, KUzve, AH Tong. 
Ego ex Ovidio (1 Triſt. 8. 1.) Detur ineſfinſae metam tibi tangere vitae, 
Dui legis hoc nobis non inimicus opus. 


0000000 ⁰⁹π⁹ ] 000004 


50 155 


1 5 ALcanDRE ET MA DON TE. 7 

Jhraſyllu -d omum neftram receptu— amiei fadrliſtui perſonam mentieba- 
tur. TJamgue ſermonibus aſiduis et conver/atione frequenti — carior carior- 
gue fattus, in proſundam romam Cupidinis ſeſe paulatim neſcius prazcipie 
taverat, &c. Aru. Metam. lib. 8. p. 153, 154. Edit. Pric. 1650. 


'ADON TE, de Payeu d'un Mari peu jaloux, 
Kecevoit tous-les-jours les viſites d'Alcandre, 
Intime ami de ſon Epœux 
Des la jeuneſſe la plus tendre ; 
Et dans ſes entretiens, inſtructifs et polis, 
Penſoit avoir trouve tout ce qu'on peut atendre 
D'un vrai modelle des amis. 9 42h 
Alcandre ẽtoit content, Madonte Etoit contente, 
Chaque nouveau matin renouveloit pour eux 
Tout ce qu'une amitie qui demetire innocente, 
Connoit de plus délicieux. 
Heureux ainſi ſans remords et ſas honte; 
Helas Alcandre, htlas Madonte, 
Pourquoi voulutes- vous devenir plus heureux ! ' 
Que votre chute aumoins nous faſſe ouvrir le 
Sur une verite qu'on cherche a-meconoitre; 

e le dis a-regret d'un ton ſi ſerieux, \ 
(Mais I'Honeur me l'ordonne, et 'Honeur parle en maitre) 
Meme entre honetes-gens,” bien-nes et virtueux;; 

dl eft des amitits qui devraient ne pas etre. 


„ —_— r 


Heu facinus ! non eft; hoſtis metuindus amanti 
Ludo credis fidos effuge ; tulus tris : 
Cognatum fratremgue time, 'carnumque ſodalem. 
Ovry.' A. Am. I. 751. 
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H L'EsPRIT ET L'Occas10N. Þ 


Non tantum prae/entis, ſed vigilantis eft, _—_ eb/ervare properantem. 


SexECa, Epiſt. xx11. ſub initium. 


V vs VEſprit ! il met dans la Jeuneſſe 
Un charme plus piquant que celui du teint frais, 
Et fa vivacite rajeunit la Vieilleſſe. 

Il donne un nouveau luſtre aux plus brillans atraits, 
Et de la Laideur-meme il embellit les traits. 
Il orne la Grandeur, anoblit la Baſſeſſe, 
Corrige la Folie, adoucit la Sageſſe; 
Et quelquefois a peu de fraix 
Sert mieux que Science et Richeſſe. 
On peut par cent moyens illuſtrer ce propos, 
Qui tout-comun qu'il eſt, eſt toujours „ : 
Mais j'ai pour Pilluſtrer, deux Contes frais-eclos, 
Qui dumoins come fruits nouveaux 

Pourront avoir quelque-choſe d'aimable, 
Le premier m'apartient : mais ce n'eſt qu'une Fable, 
Et qui ne nous tiendra (j*eſpere) qu*un-moment. 
L'aütre, qu'un gentil Clerc vient de nous faire à-table, 
Sera file 5 long, par la raiſon (vraiment !) 
Que c'eſt un trait d'Hiſtoire en-tout-point veritable, 

Si par-hazard le gentil Clerc ne ment, 


UNE OCCASION des plus belles, 
Et des plus honttes auſſi, 
Diſoit en ſoupirant : Qu eſt-ce dunc que ceci ? 
FP tvite des Galands les pourſuites eruelles, 
Te me croi digne dq un Epoux ; 
Et pas un ys jr fe preſents « , « + 
L'EsrRxir wint, et lui dit : De quoi wous plaigntz-wous Þ 
Je weux que vous ſayex contente : 
Nalez pat, ce, ſeroit en-Vain, 
Vous aviſer de faire la mutine- 
Par le toupet et par la main 
Je wous lien mieux, gu aucun jeune Romain 
Ne tenoit autrefois ſon aimable Sabine: 
Voila Þ Hymin 
Qui nous apelle, 
Dites Amen . . . 
Je vous Pai dit, rpondit-elle, 
Mais vous ętes ſi vif que vous n'ecoutez pas: 
Et ces mots furent dits par la gente pucelle, 
D'an air ſi doux, d un ton ſi plein d'apat, 
Due le refle ſui vit di fagon fort gentille 


Dent, au bout de neuf mois, leur naquit unt F ile, 


ils jugtrent ſans vanite 
Pouvoir nommer FrLI1GCTTR'. 


Voila 
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Voila ma Fable: ou plutdt mon Embleme, 
Et qui peut-etre encore eſt trop alambique : 
L'Hiſtoire qui va ſuivre ofrira Pobjet-meme, 
Ou le vrai de la Fable, un- peu mieux indique, 
| Par un exemple 


C000000S 


Moins vague, plus ſenſible, enfin mieux explique 


A l'aide d'un recit plas ample, 


PAR SON efprit ſurtout une Veuve brilloit, 


Bien-qu'elle evt de beaux yeux avec de belles rentes : 


Et ſans compter C'aitres graces brillantes, 
Un teint que ni carmin ni platre n*'emailloit, 


Mais bien fleur de vingt ans et fraicheur printaniere, 


Elle avoit Epouſe, come riche Heritiere, 
Celui que ſon Papa vouloit : 


Mais PEpoux, bon beuveur, s'étant donné cariere, 


La mort Vavoit ſaiſi pendant qu'il ſommeilloit, 

Tandis que pour 'a nuit premiere 
L'Epouſe, ſans vouloir ni temoins ni lumiere, 
Seulette avec Monficur que rien ne réveilloit, 

Lentement ſe dethabilloit. 

Or on juge aiſement que telle Douairiere 

Facilement ſe conſoloit ; 

Qu'ainſi que ſon eſprit, fa gaite coutumiere 
Die tems en tems Etincel-oit ; 

Et que plus d'un Amant pour elle frétilloit. 

Mais elle avoit ſurtout donné dans la viſière 

A certain Cavalier dont Peſprit p=tilloit ' 

A-peu-pres de meme manière. 

Et dont le ſang encor dans les veines bouilloit. 
d'expliquer ſans detour par un tendre langage, 

C'eſt ce qu'il elit aſſe z voulu: 

Mais que dire? Ira-t-!l parler de badinage ? 
Ce ſeroit de la Veuve ofenſer la Vertu: 

Et lui- meme etoit revenu 

Des imprudences du jeune age: 

Sur ce point, tout Etoit conclu. 

Mais propoſer le mariage, 
C*etoit preſqu'encor'pis. Plus Fon Rival conu 
Avoit fort-poliment ets fort- mal regu. 

: La Belle etofit de haut lignage; 

Elle avoit un gros revenu; 

S*atendoit de bon droit a plus gros heritage ; 

Et cultivoit en-attendant 
L'eflime et Vamitie de tout fon parentage ; 
'Se gardoit-bien de prendre un air independant 
Qui donne aux Indiſcrets eſperance et courage; 


Comptoit ſans s' emouvoir trente mois de veuvage; 


Ne lachoit ſur PHymen aucun mot imprudent ; 
Et ſans faire ni vœu, ni loi, ni mine ou geſte, 
ui düt banir tout preéten ant, 

Avoit pris par degres un ſi haut aſcendant, 
Que VAmant-meme le plus leſte, 
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Ni le plus beau, ni le plus petulant, 
N*oſoit devenir poſtulant. 
Le Cavalier pouvoit au- reſte 
Valoir la Belle en plus d'un ſens, 
Et la meritoit mieux que ces Adoleſcens: 
Mais il etoit moins riche, et d'humeur plus modeſte, 
Et connoiſſoĩt le monde: il ſgavoit-bien enfin, 
Que c'eſt un Opera quand on ole pretendre 
A Vhoneur d'etre Gendre, 
Et Beau-frere, et Coulin, 
Parmi des gens d'un certain ordre, 
Qui donneat quelquefois bien du fil a retordre 
A qui veut ſeulement devenir leur Voiſin. 
11 eſt vrai que ſur Jui, par un coup du deſtin, 
Nul des nouveaux Parens ne trouva dequoi mordre 
Quand une fois I'Hymen fut fait: 
De ſon heureuſe étoile il jugea par Pefet : 
Mais en juger d'avance eto.t choſe impoſſible: 
Il voyoit la Fortune a ſes vœux inflexible ; 
Des qu'il tentoit 
De faire un pas pour bruſquer Paventure, 
| Tout Paretoit, 
Tout Pecartoit : | 
Tout ſeparoit deux cours que pourtant la Nature 
Avoit faits l'un pour l'adtre. Et vive donc PEſprit ! 
Car ce fut lui qui les unit. 
L'Amour ſans-doute eut fa part dans Pafaire ; 
Et la Fortune auſſi : Mais V'Eſprit decida, 
La chauve occaſion, comme c'eſt Pordinaire, 
Subicement un jour ſe preſenta : 
L'Amour peut- etre 
L'avoit fait naitre : 
L'Amour peut-etre encore un- moment Vareta : 
Mais VEſprit proprement, Eſprit en profita. 
On parloit par-hazard de Noms doux a Poreille, 
Qui plaiſent d*autant plus qu'ils n'ont rien de comun : 
Et par-hazard encor notre homme en portoit un 
Qui dans le Cyrus-meme eũt pu faire merveille. 
A propos de beaux noms, Le witre me plait fort, 
Dit la Veuve: et tous-deux à ce mot ils ſourirent. 
Telle eſt Poccafion que leur offrit le Sort: 
Voici Puſage quiils en firent. 
Le CavALIER. 
On offre ce qui plaĩt: c'eſt Puſage ordinaire, 
Je ne dois point m'en écarter. | 
8; il eſt vrai que mon nom ait ea l heur de vous plaire, | 
Madame, il eſt a vous; vous pouvez le porter. 
La VEevuve. 
Votre civilite, Seigneur, eſt un-peu forte; 
C'eſt a moi d'y repondre avec diſcretion. 
Votre impromptu n'eſt pas de la mauvaiſe forte, 
Et je proſiteroĩs de Poffre ſans fagon, 
Si je pouvois porter le nom 


Sans 


Sr 323 


— — — — — — — gd k 


Et et Oy ner. ——̃ ͤ— 


Ce » wats < 


= Eo 


— A To... > — 


— — 


NL 8 — 
— HA — 


——— ˙(—ę—- 


— U = an 


— — 


— —————— —— 


—— — — — — — CORE . ——— ˙ 
—— 
. 
1 9 


— — — 


Sans prendre celui qui le porte. 

Votre civilite, Seigneur, eſt un- peu forte, 

C'eſt à moi d'y repondre avec diſcretion. 

| Le CAavaLiER. . 

Vous me pretez, Madame, une tendre ſaillie 

Dont je tremble de convenir : 

Mais puiſque vous daignez vous-meme-me fournir 
L*ebauche de cette folie, 

Si j*0ſe avec mon nom moi-meme un- jour m'ofrir, 

Vous-meme accuſez vous de mon eEfronterie. 


La Vevve. 
Laiſſons-là, 8'il vous plait, les diſcours ſuperflus, 
Si les refus, Seigneur, vous rendent temeraire, 
On ſcaura bien vous faire taire ; 
On ne vous refuſera plus. 


CETTE HISTOIRE peut. etre, au gre d'un certain zele 
Qu'il eſt dangereux de choquer, 
Sent un-peu trop la bagatelle. 
Mais la legon d'efprit que jilluſtre par elle, 
Et contre qui les Sots peuvent ſeuls rebsquer, 
Cette legon dumoins, mes bonnes gens, eſt telle. g 
Telle qu'en Chaire meme on la doit inculquer : 
Et le reſte n'a rien, je penſe, 
Qui vous eloigne ou vous diſpenſe 
Du ſoin de la mieux apliquer. 
Tenez : Poccaſion meme-ici s' en preſente : 
Voyez ſi vous aurez l'eſprit de la ſaiſir. 


Ces deux tendres Epoux dont Vhiſtoire plaiſante 


Semble un conte fait a-plaifir, 
Sans-doute à vos ſaints yeux ſont des Ames mondaines : 
Notez pourtant qu'ils ont des mceurs, 
Et voyez (vous Ames moins vaines) 
Si les votres valent les leurs: 
Mais gliſſons 1a-deſius : ce n'eſt qu'un acceſſoire, 
Et vous viſez, je gage, a bien plus haute gloire : 
Soit donc ici pour vous, et par vous, 8'il vous plait, 
Bien-nettement note je point de mon hiſtoire 
Qui doit vous Etre, s'il ne Veſt, 
Le, mieux grave dans la,memoire : 
* Ceeſt que ces aveugles Mondains 
Font voir qu'ils ont a leur maniere, 
Pour ateindre le but de leur vaine cariere, 
Des yeux plus clairvoyans, plus: fins, 
Que ceux de Tels et Tels, qui clignant la paupière 
Et viſant a l'honeur d'etre appeles des Saints, 
S'appellent finement des Entans de lumiere. 


Sapientia foris' pratdicat — Uſque quo parvuli diligitis infantiam, et | 
flulti — odibunt ſcientiam — Dicentes enim je eſſe ſapientes, ſlulti fai 
ſunt, — Et laudavit Dominus villicum iniquitatis, quia prudenter fect, ot : © 
quia filii hujus ſaeculi prudentiores filiis lucis in D Jua ſur. a 


uc. xvi. 8. 


Prov. i. 20o—22. Rom. i. 22. 


$0025 $HSS9002 £%% HHSHSSSHD 
9 1451 


Adu 
7 Lz LION ET LES Fourmis:. 


Ut redit itque frequens longum formica per agmen “) Ovid. A. A, 1. 93. 
Parvola nam exemple e magni formica laboris, J Hor. 1 Sat. 1. 33. 
L fut au-tems- jadis un Lion magnanime, 8 
Grand Protecteur des Bons, Vengeur compatiſſant 
Du Foible que le Fort oprime; 
N'ayant d' Ennemi que le Crime 
Qu'il puniſſoit en gemiſſant; 
N'aimant- meme a regner (c*etoit-l1a ſa maxime) 
vafin de diriger par un reſſort puiſſant 
Vers le Bien general, ſeul but vraiment ſublime, 
Les mouyemens confus d'un Peuple tracaſſant 
Que ſans de bons Edits nul beau deſſein n'anime 
Qui 71 le pouſſe ou ſans-bruit le reprime : 
Mais demandant auſſi, d'un ton ferme et preſſant, 
Sous un joug raiſonable un Peuple obeiſſant ; 
Et malgre cette clauſe, un acord unanime 
Des libres habitans de certaines forets, 
Les avoit a ſon joug aſſervis pour-jamais, 
C*etoit avoir uni Pagreable et Putile. 
Ils vivoient ſobrement ; mais ils viyoient en paix; 
Et leur aQtivite docile, 
Quand pour le Bien public il formoit des projets, 
S'ocupoit pour lui plaire a rendre tout facile, 
Ayant meme au beſoin produit des Orateurs, 
Qui par bonnes raiſons agiſſoient ſar les cœurs. 
Or un-jour, pour afaire a ſes yeux belle et bonne, 
Il fit de fon Conſeil venir les Principaux, 
Leur dit tout, fut gofite, puis conclut en ces mots; 
| © Tout pele donc, Meſſieurs, j*ordonne, 
„ Queen tels et tels Cantons mon Ordre etant remis, 
Chacun des Vice-Rois éliſe 
* Certaines troupes de Fourmis, 
, Qui ſans-remiſe 
6 Feront d'après mon plan le tour de mes Etats; 
Et pour les engager, leur diſe 
Tout ce que dicte en pareil cas 
«© 'Eſprit de ſageſſe et de zele 
„ D'un Adminiſtrateur Vien-inftruit et fidele,”” 
Mais l'ordre a-peine eſt arrive, 
Que de toutes les Fourmilieres 
Le petit Peuple ſoulev, 
Auoi ! diſent des troupes entières, 
Faire un ſi grand tour ? Et I Her, 
Sans grains et ſans greniers, de quoi vir, De Pair? 
Voila des wolentes certes fort fingulitres ! 
Et quand nous ũſerions Pentreprendre, ce tour, 
Qu ef- ce que d entreprenare ? II faut finir un-jour ? 
Mais ce voyage, © 
' Eft-ce un ouvrage 
— Dont les Fourmis jamais V venir a bout ? 


/ 
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* Quelques-unes pourtant parloient d'un ton plus ſage, - 
\ Mais une d*entr'elles ſurtout; 
Qui tint aux afitres un langage, 
Bien-digne à mon avis d'*etre un- pen medite. 
Quant au ſucces qu'elle eut, je m'en tais, et pour cauſe: 
Mais ſon diſcours aumoins doit etre rapportẽ 
Le voyage, dit-elle, a fa dificulte : 
Mais le Roi mieux que nous doit conoitre la choſe : 
| Et ſon ordre donne ſupoſe 
Que l'œuvfre, quel qu'il ſoit, peut Etre execute, 
Nous y voyons du riſque et des efforts penibles, 
Mais il nous y promet des biens plus raviſſans 
Que tous les maux ne ſont horribles ; 
Et ſes menaces ſont terribles 
Contre les dẽſobẽiſſans. 
Et pourquoi ne pas croire à toutes ſes paroles? 
0 Ak! s' il veut nous faire perir, 
Pauvres petites beſtioles, 
II nous detruira bien ſans nous faire courir. 
Il faut mourir un- jour: et certes je prefere, 
Puiſque la choſe eft 3 mon choix, 
De mourir ſoumiſe à ſa voix : 
- Dumoins n'aurai-je alors nul reproche a me faire, 
| Ni rien a craindre de ſes loix. . . . 
Oh mais, pourguoi faut-il gu on riſque ainſi ſa vie? 
Nous ne pourons jamais finir un fi grand tour. 
e le veux : nos filles un-jour . 
Pacheveront pour nous au gre de ſon envie : 
| Et nous pouvons en-attendant 
© Les inſtruire d'exemple à n'etre point rebelles : 
Toujours dans ſes deſſeins il fut juſte et prudent : 
Et vu ſes bontes paternelles, 
Vous ne pouvez penſer qu'il ſoit afſez mechant 
Pour mettre en marche ainſi des Sujettes fidelles 
Qui ne pouroient de-fait que perir en marchant. 
Rendons juſtice au Prince, et-puis a ſes Servantes : 
A nos petits talens, qu'il conoit mieux que nous, 
Son choix fait quelque honeur: l'en dẽmentirez- vous 
Nous ſommes de-nature, aQtives, diligentes: 
Et quand notre interet le demande, il faut voir 
Si nous ſavons troter du matin juſqu'au ſoir! | 
Comptez, fi vous pouvez, comptez un- peu les traites 
Que chacune de nous a faites. 
Bien-miſes bout-a-bout ; nous trouverons, je croi, 
Que pour tous nos tracas ou plaiſirs de menage, 
Nous avons ſu courir autant ou d'avantage 
Que tout ce qu'il en faut pour obeirau Roi. 
Je ſens bien que la traite eſt terrible pour moi, 
Car je ſens bien que je ſuis bien-petite ; 
Mais je ſens bien aul, pour peu que je medite, 
Que ſ je fais un pas — puis un autre — à la fin 
Jaurai fait pas-à- pas un bon bout de chemin. 
C'eſt ainſi que je vois roùler, rouler ſans- ceſſe 
| Le Tems, dont tout le monde admire la viteſſe : 
C ; II fait tout par inſtans: mais ces inſtans ſi courts 


Forment 


— 65 ww _; — 
Forment pourtant bientòt les heures et les jours 
”aime cette Fourmi: C' eſt-là de la Sageſſe 
C'eſt pour de tels objets qu'il faut de tels diſcours ! 
Bien-entendu pourtant, qu'on ait pris mes emblemes 
Mieux que n' ont fait parfois bonnes - gens un- peu lourds, 
Trop imbus du jargon des vulgaires ſyſtemes. 
Les Fourmis donc ici, je le dis, c'eſt nous-memes, 
Nous Peuples et Princes Chretiens, 
Du Royaume de Dieu Sujets et Citoyens : 
Le Lion, c'eſt le Roi des Anges et des Hommes : 
Le grand ouvrage enfin qu'il mit entre nos mains, 
C'eſt d'annoncer ſon regne au reſte des Humains, 
Et ſous lui, bien-unis, unir tous les Royaumes, 
Les invitant d'exemple aux paifibles deſtins 
Que nous leur promettons vainement par nos Pſeaumes, 
Tandis que nous-meEmes nous ſommes | 
Sujets ſeditieux, rebelles et mutins, | 
Plus- ou- moins tous-les-jours miſẽrables victimes 
De nos dẽſordres inteſtins, 
Et (malgre nos malheurs) obſtines dans nos crimes; 
Toujours trop entetes de ces Docteurs tetus, | 
Caſuiſtes ſubtils, ẽplucheurs de fetus, 
-Qui nous font cependant, par leurs belles maximes, 
8 De nos grands Vices des Vertus. 


Conf. Matth. 5, 20: 4 17, 20. 
Auxilia humilia, firma conſenſus facit. P. Syrus. 
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L'ABBE' ET LE DorEx. 7 

Dum witant ftulti witia, in contraria currunt : 

Paſtilles * olet, Gorgonius hir cum 

Oderunt hi triftes, triſtemgus joco/?, 

Sedatum celeres, agilem gnavumgque remiſ}t - 

Ie finiftror/um, 2 dextrorſum abit : unus utrigus 

Error, fed variis illudit partibus. At was, 

Bui/quis luxuria, trifive ſuperſtitione, 

Aut fimili mentis morbo calet ; hue ! propius mes 

Scribere me uebi, mihi vos adcredere par qi, 
Qui timui quo vos ageret vęſania diſcors. 


Vide fis Hor. 1 Sat. ii. 24, 27. 1 Epiſt. xvili. 89, 90. 2 Sat. iii. go, 515 
2 Sat. ii. 40. 2 Sat. ill. 79, 80. 1 Epiſt. xv. 25. & 2 Sat. iii. 174, 


N jeune Abe, que ſa haute nobleſſe ; 
Miettoit en droit.d'etre un joli Vaurien, 
8ꝰetoĩt vantẽ d'egayer la Sageſſe, | 
Et Vegayoit en vrai petit Payen ; 
Lorſque par- contre un farouche Doyen, 
Pour mieux domter ſa fringante jeuneſſe, 
D' un ton fougueux, plus devot que chrẽtien, 
Lui reprocha mainte humaine folbleſſe. 
Ae voulex- vous ? . nous vi von, ſi lian, 
K 2 


Lui 


Lui repondit le joyeux Neophyte, 
. L'on dit d' abord, Vayez cet Hypocrite ! 
Mais que dit-on, repliqua le Bigot, 
De moi qui vis comme un pieux Hermite ? 
L'on dit, Monſieur, que vous tes un Sot. 


Evitons ces vilains Extremes, 
II eſt un beau Milieu des Sages avous, 
Oh le Sage ſevere et le Sage enjoué, 
Unis pour inſpirer le goũt des Loix ſupremes 
Par un mélange heureux de leurs divers talens, 
Sont moins deux Sages differens 
ue deux Oracles vrais, diverſement les memes. 
Oſons, lorſqu'il eſt A- propos, 
| Tirer parti des deux ſy ſtè mes: 
Et puis, ſans nous troubler, laiſſons dire les Sots, 
Tant petits-maitres que cagots. | 
Car de ces deux engeances d'hommes 
Parer les graves coups ou les tranchans bons-mots, 
Ce n'eſt pas od je viſe en tenant ce propos. 
Ils ont trop pullnle dans le fiecle où nous ſommes, 
Pour y laiſſer jamais la Sageſſe en repos, 


dedeg rr rim xvgior Inc, if A ity re eyiv. Diviſionet 
vero gratiarum ſunt. idem autem ſpiritus—ad UTILITATEM. Alii guidem 
datur ſermo ſapieniiat, alii autem ſermo ſcientiae, ſecundum eumdem ſpiritum, 
Cum liber ęſem ex omnibus, omnium me ſervim feci.— Omnibus omnia fatus 
Jum, ut omnes [ vel, ut omnino aliquot] facerem /alvos. Omnia munda mundis, 
Cui autem fimilem neftimabo generationen iſlam ?=—Venit enim Joannes negue 
 manducans, neque bibens, et dicunt, Daemonium habet: Venit Filius hominis 
manducans et bibens, et dicunt, Ecce homo worax et potator vini, publicano- 
rum et peccatorum amicus. Et [ſic] juſtificata eft Sapientia a filiis ſuis. Mihi 
autem pro mini mo oft ut a wobis judicer==Nihil enim mibi conſcius ſum. Sed 
won in hoc juſtifitatus ſum | fateor]. In multis enim offendimus omnes. © 
Virtus eſt medium witiorum, et utrinque reduttum ; 
Et procurſus item in proclive volubilis extat, 
Dum ſermone opus eft modo triſti, ſacpe jocoſo. 
Cunt delicta tamen quibus ignowiſſe welimus. 
Dueis paria efſe fere placuit peccata, laborant. 
— ventum ad verum eft, ſenſus moreſque repugnant, 
tgue ipſa UTILITAS, ſuſti prope mater et aegui. 
Omnis Ariſtippum decuit color, et flatus er res, 
Tentuntem-majora . .. Tamen monitus caveas, ne 
Inſanum te omnes pueri clamentque puellae . . . 
Id pnero cenſor caftigatorgue minorum, 
Hoc mihi Stertinias : Pudor (inquit) te malus urget, 
Inſanos qui inter vereare inſanus haberi. 
1% Nil agit exemplum litem quod lite reſolvit ; 
1% Denigue, non omnes cadem mirantur amantque." 
| [Pulchre! ut, nec peccans, peccaſſe tamen videare.] 
Conf. 1 Cor. 12. 3-8. & g. 19-22. Tit. 1. 15. & Mat. 11. 16-19. 1 Cee. 
4. 35. ac. 3-2. Hor. 1 Ep. 18. 9. & Lucr. 2.444. Hor. 1 Sat. 10. 11. 
A. P. 347. Fat. 3.96. 1 Ep. 17. 23. 2 Fat. 1. 80. & 3.130. A. P. 174. 
2 Sat. 3. 296, 33-40, 103. & 2 Ep. 2.58. 
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Cur contra voluntatem ſuam gemitus facere cogitur philoſophus Stoicur, 
quem nihil cogi poſſe gicunt P — Duaere etiam, fi videtur, cur —— tonitru 
wvehementius facto Jen/im paveſcat ? A. Gell. xii, 5. ſub ſinem. 

Neſcio guomodo nihil tam abſurde dici poteſt, quod non dicatur ab aliqus 

phileſophorum. Cic. de Divin. ii. 51. 


'ETOIS alle paſſer quelques-uns des beaux jours 
J Dans un ſéjour champetre, aſſez riant aſyle 
Contre le fatiguant concours 
Et l'air ẽtoufant de la Ville: 
Mais un endroit ſurtout pour moi rempli d'atraits, 
C*etoit un des dehors de mon ſejour tranquille. 
La, foulant le gazon ſous un ombrage frais, * 
Malgre les feux trop vifs de la ſaiſon brulante 
Je reſpirois un- jour, j'avalois à longs traits 
L'haleine rafraichiſſante 
D*un doux Zephyre dont les jeux 
Sembloient revivre expres, rappeles par mes vœux: 
Et bient6t, invite par Paimable murmure 
D'un ruĩſſelet dont V'onde pure 
Parmi les cailloux inẽgaux 
D'un lit creuſe par la Yes 
Roũùle et briſe en courant le cryſtal de ſes flots ; 
Le bienfaiſant Someil ſur mes yeux demi-clos, 
Sur mes ſens enchantes, ſembla vouloir ẽpandre 
Ses engourdiſlans pavots. 
Le ſilence et le calme, amis du doux 
Que mollement couche je commengois a prendre, 
N'etoient interrompus (s'ils Vetoient un- moment) 
Que par quelques Bourdons, dont le bourdonnement 
Sourdement et de- loin ſe fait à- peine entendre ; 
Ou par quelques petits Oiſeaux, 
Qui melent un ramage tendre 
Au gai gazouillement des ruiſſelantes eaux; 
Ou par le bruit leger des flexibles rameaux, 
Qu'agite en folatrant le Zephyre qui flate 
De VOrme ou du Tilleul la feuille delicate. 
Deja meme aſſoupi — tous mes ſens ſuſpendus = 
Je n'entendoiĩs plus — ſemblois n' etre plus 
Quand tout-a.coup la Foudre eclate. 
A ſon choc je m'ebranle; a ſa bruſque clarte 
Mon cl s'ouvre; et d'abord, je cours epouvante, 
Un nouveau coup plus fort, m'arete. 
| Un bruit lourd rovile ſur ma tete — 
Un gros Chene à mes yeux ſe fend tout-fracaſſe 


oP - Les Cieux vont crovler — c'eſt la chute 
9 Dont l' Univers fut menace — 


J'apergoĩs un Berger qui vole vers ſa hute, 


Nenne * 1 mmm 
Laiſſant à Dieu le ſoin de ſes montons troubles : 


Son exemple ſuivi ſous mon toit me ramene : 
La foudre m'y pourſuit: j'y crains le ſort du Chene : 
Les fulminans eclats coup-ſur-coup redoubles 
Tourmentent mes chaſſis, mes volets et mes portes: 
Dans le grenier 8'engouffre un plus horrible bruit : 
tens gemir les poùtres les plus fortes : 
Le jour ſemble expirer : la morne et ſombre Nuit, 
Qui par intervalles redouble, 
Redouble avec ſon ombre et Phorreur et le trouble: 
Quand eclaire ſoudain par le feu des Eclairs, 
Qui ſemblent embraſer le Ciel, tout PUnivers, 
Je vois entrer dans ma Caſe tremblante 
La figure decourageante, 
Pale, chetive, chancelante, 
D*un Philoſophe plein d'efroi, 
Qui re ſes grands airs bien plus poltron que moi, 
Veut parler, mais ne peut, ou tout-au-plus anonne. 
Le tems eſt- il un- peu plus coi ? 
Mon homme un- peu revient a ſoi: 
Des que le Ciel s'enflamme et tonne, 
Mon homme de- nouveau dans un terrible emoi, 
Plus muet que jamais, tremble, ſue, et friſſonne. 
Quoi donc! lui dis- je enſin: Eſt- ce bien vous, Seigneur ? 
Vous qui, tout-recemment, d'un ton brave et railleur, 
Philoſophant ſur le Tonerre, 
Faiſiez à nos Dames la guerre 
De leur puſillanime et riſible — 
II a honte à ces mots: Et pour cacher ſa peur, 
Il avoit comence de — 2g a- ſa- mode, 
Quand un Eclair nouveau lui coupa le fiflet : 
Le Perroquet jaſeur n eſt plus qu'un franc Poulet, 
L'homme divin-n'eſt plus qu'une franche Pagode. 
Mais peut - Etre qu il pꝓenſe, et ſoupgonne ſon tort ? 
Eſſayons. A quoi bon vous allarmer fi fort ? 
Lui-dis- je: Vous ſavez que tout ce tintamarre, 
Qui cauſe a nos Eufans une crainte bizarre, 
Ne produifit jamais nul accident fatal ? 
II eſt vrai, me-dit-il ; “ alarmer du vacarme, 
C'eſt une ridicule alarme: 
Le mal alors eſt fait... Quo! (repris-je) du mal ? 
La crainte, à. votre- avis, ſeroit donc legitime ? 
Un Voiſin de bon ſens à ces mots nous ſurprit. 
Diſpatez, nous dit-il, exereez votre eſprit: 
Mais vous en- reviendrez, je gage, à la maxime 
Que mon bon Pere un- jour me dona par- crit: 
C'eſt qu'un Homme- de- bien — Tonerre 
Comme il gaguerrit au Canon, 
Lorſque par l'aſeendant de Vinfernal Demon 
i grace aux ſots humains regne encor ſur la terre, 
II ſe trouve expòſẽ, d'une ou d'aũtre fagon, 
Aux formidables-coups de ces foudres de 


I Homme-de-bien, *Meſſeurs, n'eſt point un fanfaron, 


Tt 


Tt 


Et d'un lache encor moins il a le caractère: 
II fait braver la mort ſans etre temeraire, 
La craindre ſans etre poltron: 
lei, comme en toute aũtre afaire, 
Le point eſſentiel c'eſt d tre Homme - de-bien: 
| Et ſi Monſieur le Philo/ophe 
Sous ce beau nom n'eſt pas—quelque honete Payen, 
Jajouterai gaiment qu'en toute cataſtrophe, | 
Ce grand point-meme eſt un pauvre ſoutien 
Pour ces honetes-gens de tres mauvaiſe ctoffe 
Qui rougiſſent du nom Chrẽtien. 
Le Philoſophe ici voulut faire Paimable 
(Car notex qu'il ne tonnoit plus): 
Mais les jolis diſcours d'un Bel-eſprit perelus, 
Apres ceux du Voiſin qu*auroient-ils d'agreable ? 
Ne 
B — 2 7 5 N — + Oulng, 
Ex Philemonis fragm. $. 3. J. 23 & 24+ p- m. 475. Poet, min. Gr. 25% 


quod ibi mendgſe, ni fallor, aur pro abr. 


% &maow 1 ouniidiou b g 
EvuToAueg tas ght, ToMunges N phe 
DiwerJorum ſrapai, T. . p. m. 527» 
Pactarum minor. Graec. 


Honk Artus 
1, Carm. 34. & iii. Carm. 3. 
. (ad Edit. Bentleii.) 
Parcus deerum cultor et infrequens 
Inſanientis dum ſapientiae 
Conſultus erro; nunc retror/um 
J. _ dare, atque iterare curſus 
Copor relectos. namgut Dieſpiter 
5 conys nubila —— ; 
Plerumque, per purum tonantis 
Egit equos wolucremgue currum. , 4 
Juſtum, et tenacem propoſiti virum = 
Non civium ardor prava jubentium, 
Non woltus inſtantis tyranni 
Mente quatit folida, neque Auſter 
Dux — turbidus Hadriae, 
Nec fulminantis magna manus Jovis: 
S. fractus inlabatur orbis, 7 
Inpavidum ferient ruinae. 


Plixius 
Epiſt. VI. 20. 
Pe * (de Veſuvino incendio.) 
Mm gloriari, non gemitum mibi, non vocem parum fortem in tantis pericus 
2 excidiſſẽ; niſi me cum omnibus, omnia mecum perirr, . ; 
(magno tamen mortalitatrs ſolatio, credidiſſem. 


* 


% Nomin1s, guid fibi cum eo commune effet, admonuit.” Loccenius ad 


od mt ne e 
. | * 
* * 


; TURENNE ET LA-VARENNE. 3 


Q. Curt. viii. 11. Rex [Alexander] Sagittarios et Agrianos ju- 
« bet per ardua niti. juveneſque promptiſſimos ex ſua cohorte xxx 
«« delegit. Duces his dati ſunt Charus et ALEXANDER; quem Rex, 


locum: Caffiodorus, lib. viii. Var. Ep. 11. Cum omnis appellatio ad 
% Jeclarandas res videatur impoſita, nimis abſurdum eft portare nomen alie- 
"© num, et aliud dici quam paſſit in moribus inueniri. Unde Alexander 
« M. incidens in adoleſcentem fibi cognominem, ſed malis moribus 
* praeditum, dixiſſe fertur : Adoleſcens, aut nomen muta, aut mores.” 


N Fantaſſin qui ſervoit ſous Turenne, 
Pour nom de guerre, au- lieu de La-Farenne, 

Du Marechal ofa prendre le nom. 

Turenne en rit, et dit au compagnon, 

Sais-tu, I'ami, que nous pourions te faire 

Sur ce nom-la quelque mauvaiſe afaire ? 

Parle, gaillard. —— Pal/angue, Monſeigneur, 

Si jen avois fu decouvrir quelque aire 

Dui fut encor plus tclatant d honcur, 

Je le prenois, et plantois-la be witre. 

Turenne alors, fi ma Muſe ne ment, 

Rougit un-peu, flate du compliment, 

Pais ſe ſouvint du bon- mot d' Alexandre, 
Et l'appliqua; Songe donc à te rendre | 

Digne dun Nom (lui dit-il) que tu crois 

Qu ont illuftrs d"hiroigues exploits. 


Pai toujours aime cette hiſtoire, 
Pour la moralite qu'elle offre aux bons Eſprits. 
uoiqu'en diſe un Bourtu, les beaux Noms ont leur prix; 
Ils ſont de qui les porte, ou la honte ou la gloire: 
Et les Titres de-meme . . . Helas! il en eſt un, 
Que les Peuples Chr#iens portent tous en-comun, 
Et qui rendroit leur gloire a nulle aũtre ſeconde, 
Qui feroit d'epx la gloire et le ſalut du Monde; 
S'il n'etoit, ce titre ſacre, 
Sous mille pretextes futiles, 
Par nos Schiſmes ſans-fin, par nos Guertes civiles, 
Infamement dEſhonnore, | 
EEE rr r tte 
Quis furor 6 cives? guae tanta licentia ferri ? 
O /uperi, fic fata premunt civilia munaum “ 
Sic Romana jacent ! — Sic omne Latinum 
Fabula Nomen erit ! Ex Lucano, 
I. 8. viii. 542—545. & vil. 390, 379. | 
Ft docuerunt—ita ut COGNOMINARENTUR—CHkISTIANI! Act. xi. 26. 
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LI FarisSEUR DE SONNETS ET L'IVROGNE. 


Ingenium miſera quia fortunatius arte 

Credit, et excludit ſanos Helicone pottas 

Democritus ; bona pars non unguis ponere curat, 

Non barbam : ſecreta petit loca, balnea witat. 
Nanciſcetur enim pretium nomenque poct as, 

S/ tribus Anticyris caput inſanabile nunguam 

Tonſori Licino cemmiſerit. Hor. A. P. y. 295—301. 


—— — 


Len de maints Sonnets qu'on vendoit à la livre, 
Par le Buveur Gregoire ẽtant traite de Fou; 
Dir au Buveur, (qu'il voyoit ſou) 

Allez, * vous dtes iure. 
Et vous, ſans avoir dejeune, 

Vous Vetes doublement, lui repondit Gregoire : 
Car je ſuis ivre de trop — 
Et vous, vous etes ivre-ne. 

C'eſt ainſi que ſouvent, dans d'autres aventures 
Fertiles en vivacites, 

Bien d'autres Champions par de belles injures 
S'entrediſent leurs verites. 


Praſcripii Regis Rupili pus aitque venenum 
Hybrida quo pacto fit Perſfius ultus, opinor 
Omnibus et lippis notum et tonſoribus t. HOR. 18. 7. 13. 
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$ LI Cnens, it VauTouR ET L Aol. f 


Kai EyiveTo tis dir dees pile, *) Ta ert TY Se v ονν⁰ ον i- 
Toi; dig abrd. Luc. xiii. Y. 19. 


7 E pretends comme vous vivre et mourir en Rot, 

Je nagquis ſur ce Chine, il wappartient à moi, 

Et je dois protiger mon Royal heritage : 

Ou wous o dt guerpirex, ou je fais un tapage * 

Dont le bruit emouvora les Terres et les Mers, > 

L'Olympe et les Enfers. 

Vous avex vos Rochers; A chacun ſon partage ; 

Mais ici vous cider, mime un ſimple branchage ? 
Plutit perifſe ! Univers ! 

C'eſt Parrit de ma Gloire : et plus je Penviſage, 
Plus il me ſemble 3 


liditas] EYEPTET AI a . 
- 25, 26, & Luc, Xxil. 25. 
Sed et Caeſares credidifjent — ft . . » Chriftiani potuiſſent eſſe Carſares. 


: { 5O ) 9$00099909000008 — 
Due Oeft mime après-tout le reel avantage 

De wotre avare Mafeſ . . . 

Ainſi, dans ſon noble langage, 

Verſoir tout ſon fiel, un-beau-jour, 


Parlant a certain Aigle, un certain gros Vautour 


Qui n'aimoit pas ſon voiſinage. 
Or quand ces gros Oiſeaux - du-Ciel 
En viennent aux grefſes paroles, 
Ce qui s'enſuit n'eſt pas du miel. 
Apres de telles fariboles 
Il faut que le ſang coule auſſi-bien que le fel. 
Le ſignal eſt donné, les jeux de Mars commencent, 
Les deux Princes ailes l'un ſur l'aùtre s'élancent. 
Bicntot enſemble embarafſes, 
Du haut des airs a-plomb ſur le Chene ils retombent :. 
Et dans les branches enlaces, 
Souillent tout de leur ſang, a-nouveaux-fraix bleſſes, 
Malgre leurs forces qui ſuccombent. 


Le Chene, mieux que ceux de Dodone autrefois, 


Faiſoit en lui du Ciel admirer les miracles : 
I! parloit rarement, mais c'etoit des oracles 
Dignes d'etre eriges en ſouveraines Lois. 
Voyant les Chamailleurs acharnes de-la-ſorte, 
It entendre ces accens : 
Aigles, Vautours, Rois petulans, 
Rejpedtes Þ Arbre qui wous porte. 
Les Combattans n'en pouvoient plus, 
Ils firent mine au-moins d*ecouter le vieux Cheae : 
Heureux d'avoir ainſi du tems pour prendre haleine: 


Et plus heureux pourtant, ſi moins irrefolus 


Ils euſſont tout- de bon abjure toute haine. 

L' Oracle aſſurẽment conduiſoit 1a ſans- peine 

Tout Eſprit degage des nuages confus 

Qui brouillent l'intellec des Cerveaux imbeciles : 
Mais quand les Rois ſont fi goulus, 
Et de leur nature indociles, 

Les veritables Paix font œuvres difficiles : 

Et parmi nos Rois meme, Enfans du Dieu de paix, 

La Paix meme qu'il veut a-t-elle aſſez d'attraits 

Pcur pouvoir ſe flater d' etre admiſe? N'importe, 

Mon Chene et fon propos n'en ont pas moins de ſens: 
Aigles, Vautourt, Rois petulans, 
Rejpeftes l' arbre qui wous porte. 


ExxSsTIUs 1 Cornelii Nepoiis Aniſtidem, cap. i. n. 2. Hieracas,. 
Poliorcetas, Ceraunos abominor. Men fint reges accipitres, nec ever- 
« ſores urbium, nec fulminatores : verum ſint, utinam efſent, patres o- 
% mnium, et unt verſerum Evergetae, nou tam nomine quam re ipſa. 

Oi agxorre; Tor tbruy KATAxvuguerw ara — x, [et quae gentium ſto- 
ON Brws N ip is tyuir. Matth. xx. 


TE:RTULLIAxUsS, Apolog. cap. 21. ſub finem. 
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F MaRrTIN, sow ANE, ET LES VoLeurs. 2 


Aſellum in prato timidus paſechat Senex. 
Is hoſtium clamore ſubito territus 
Suadebat Ajino fugere, ne poſſent capi. 

At ille lentus, Quaęſo num binas mi bi 
Clitellat impoſiturum victorem putas ? 
Senex negayit. Ergo quid refert mea, 
Cui /erviam ? clitellas dum portem meas ? 


Phaedr, lib, I. Fab. xv. 


Kaxog yae orig pun gig Tx N, 
Kal &vſyilnde, x) Furore xaxci;. 
Eur1P. ap. STos. Floril. Tit. LxII. Y. 1. 


ACA AAS NA 


ARTIN et fon Anon, s'en-alant au Marche, 
Depuis minuit avoicnt marché: 
Un pre ſur leur chemin parut avec VAurore : 
Martin permit 2 la pecore 
D'aler pour-un-moment $'ebaudir dans le pre : 
Mais au plaiſir de paitre à- peine il s'eſt livre, 
Que ſon Maitre lui dit, Vois- tu bien ſyr la route 
Ces trois grands Eſtaſiers ? entre nous je me doute 
Qu'ils trouveront ta charge, ou toi- meme, à leur gre : 
Fuyons. Et pourquoi fuir? (dit l' Animal qui broute:) 
Si j'apartenois donc a ces grands Eſtafiers, 
Porterois-je pour eux plus de mes deux paniers ? 
Fuyez fi vous voulez , . . Bref Martin ſeul à-peine 
S*echappe : les Voleurs ſaifiſſent le Gri ſon: 
L'entrainent en courant dans la foret prochaine : 


Le chargent du butin qu'y recele un vieux Chene : 
Et faiſant diligence, à grands coups de baton 


Le font fi bien troter, qu'il ſuccomba, dit-on : 
Puis par depit, ou par fredaine, 
L'un deux, plus méchant qu'un Demen, 
Tirant de la guaine 
Son grand Etpadon, 
Fourre au corps du mourant, à travers ſa bedaine, 
La lame qui devoit terminer ſon deſtin. 
Le meurtre, decouvert des le meme matin, 
Fit du bruit pour une ſemaine : 
Et plufieurs, ſur la foi de quelque Echo voiſin, 
Depoſerent des-lors, come chole certaine, 
Due I Animal ſus: dit, voyant wenir ſa fin, 


' Awvoit juſsu'à trois fois, en reprenant haleine, 


Braille lugubrement le nom du bon Martin: 
Tel qu'autrefois Créſus, à l'aſpect de la flame 
Où Cyrus ordonoit qu'on lui fit rendre Vame, 
| L 2 Frape 


Fe Ze (73 


Frape du ſouvenir des avis de Solon, 

Du ſage Athenien brailla Villuſtrenom . , , 
Princes, apliquez vous vous-mèmes cette hiſtoire, 
Qui vient orner ma fable aſſez mal-à- propos: 

ous connoiflez le Sage et le Maitre, en deux mots, 
A Petits et Grands ſont obliges de croire : 

ais ce n'eſt pas pour Vous, moins hommes que Heros, 
Que Pavois d'un Anon rappele la memoire. 
Votre inter&t pourtant, celui de votre gloire, 
Celui de votre bourſe, et de votre repos, | : 
Dans l'objet de ma Fable entroĩent pour quelque-choſe, 
Si Jen crois le Public, qui voit tout et qui gloſe, 

ous vous donez parfois d*Ctranges Serviteurs : 

Et je devrois peut-etre ici prier les vôtres, 

De prendre un- peu pour cux ce qu'à pluſieurs des notres 
Va dire ma Morale, en termes peu flateurs, 
Gens qui ne ſervez votre Maitre 
Ni par boneur uni par amour, 

Lobjet qua l Ane ingrat vous dewes reconcitre 
C'eſi vous, je le dis ſans ditour. 

Lorſque le fonds cache d'un cœur fidelle ou traitre 

Pour nous ou contre nous flus-04-moins doit paroitre, 

Le Ventre et Þ Interit, enſemble ou tour-a-tour, 
Decident-/euls chez vou et du Conire et du Pour. 

Tels gue I Ane a Martin, dans un moment peut-ttre 
Vous nous alex jouer quelque perfide tour 

CS. tant eft que ie cas en ſoit encore & naitre) : 

Et miriteriez-tous, qu avant la fin du jour, 

Au gre des Eſtafiers ou Brigands d' alentcur 

Avec l Ane à Martin Pon wous envoyat-paitre. 
Ce reſt point 1a du beau-ſtilede Cour: 
Pen demande pardon, Cenſeurs, fi c'eſt un crime: 
Mais nous ne parlions cette-fois, 

: Qu'à nos petits Valets bourgeois ; 
Vouliez-vous que pour eux on vifat au ſublime ? 
Quand nous aurons Phoneur (f jam ais nous I'avons) 

De réveiller par nos ſentences 

Les nobles Serviteurs qu'on apelle Excellences, | 
Leur ſtile aura fon tour .. aumoins fi nous pouvons : 
Car il a quelquefois des fleurs . . . des Elegances ,.. 
Qui peut-etre a-leur-tour ne chatouillerotent pas 

Les oreilles des delicats, 


N et 4328 
In conviviis et quotidiano ſermone, laſeiva humilibas [non claris, ne- 
dum principibus viris] : hilaria, omnibus cenveniunt. QuinQilianus, 
Inſtitut. Orar. lib, 6. cap. 3. Edit. Hack. pag. 470. 

„ Apud viros bonos indignior fit ipſa dignitas, quam multi indi- 
gui poſſident. Unde egregie de Cacſare Tullius, Quum quo/dam, ait, 
% ornare voluit, ucn illos Hhoneſtawit, ſed ornamenta ipſa turpavit. Hies 
ronymus, Epiſt. (quartae Claſſis) 54. in Edit. Martian. T. 4. Part. 2. 


col. 584. ſub ſinem. 
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E Roi des Abeilles un-jour, 
Pour quelque ſujet d' importance, 
Ala faire un voyage : Et pendant ſon abſence, 
A divers Oficiers, gens choiſis de ſa Cour, 
Commit le ſoin de la Regence. 
Quelques Frelons A-peine en erent connoiſſance, 
Qu'ils viorent, animes d'un paraſite eſpoir, 
Avec une aſſurance a nulle aùtre pareille 
Tenter de s'etablir parmi le Peuple Abeille. 
Le Peuple et les Regens auroient bien dd le voir: 
Mais ſoit coupable connivence, 
Bonte puſillanime, ou ſtupide indolence, 


' L'on ſe piquoit fort- peu d'y faire ſon devoir : 


Et tout aloit en decadence. 
Le Peuple a ſes travaux ſe pretoit lachement : 
Les Regens pour le Peuple avoient trop d'indulgence, 
Ou n'etoient rigoureux que caſuellement, 
Par humeur, et ſans conſequence, 
Le Roi vint et vit tout. Un coup d'ceil, un moment, 
Suffiſent a ſa clairvoyance. 


Les Frelons decouverts delogent promptement ; 


Le Peuple ſans-delai retourne à ſes ouvrages ; 
Et les Regens alors, d'y veiller regemment ; 
Mais le Prince fort-prudemment 
Caſſa tous ces Meſſieurs aux gages, 
Et les cenſura vertement, 


Ce recit nous fait voir quel ſonds nous pouvons faird 
Sur un Valet, ſur un Commis, 

Et ſur un Intendant, et ſur un Secretaire, 

Et j euſſe preſque dit, ſur nos meilleurs Amis, 


On fait negligemment les afaires des aũtres: 


Le plus qu'il ſe peut, dans les no6tres, 


(Dat-il nous en couter 22 ateinte d' ennui) 


Fions nous à nos yeux plutot qu'aux yeux d'autrui : 


Et penſez, Vous qu'un Roi fait gouverner ſous lui, 
Que ſes afaires ſont les votres. | 

Mais Vous, Vous donc auſſi, qui du titre de Rois 
Vous flatez un-peu-trop peut · ẽtre; 


7 


L*ABSENCE Du Rolf DES AB EIIIES. y 


Filiali! — Expedit vobis ut ego vadam. Modicum, et jam non wvide- 
Bitis me : et iterum moditum, et videbitis me, quia wado ad Patrem, Et 
ego diſpono wobis regnum, ficat homo qui peregre profettus =— dedit Jervis 
ſuis poteſtatem cugu/que operis, et janitori praccepit ut vigilarer. Figilate © 
ergo et vos, ſimiles hominibus expettantibus Dominum ſuum quando revertatur. 
Beati ferwvi illi quos, cum venerit, Dominus invenerit vigilantes. Jo. xiii. 


33. & xvi. 2-16. Luc. xxii. 29. Marc. xiii. 34. & Luc. xii. 36, 37. 


——— (3525 ——— 


Dans vos Projets et dans vos Lois 
Songeꝛ à- votre- tour que vous avez un Maitre; 
De qui les ſupremes Decrets, 
Pendant ſon apparente abſence. 
Doivent Etre vos grands Objets; 
Et qui pour la ſainte Ordonance 
De fa Royal Projet de paix 
S'attend, en Roi des Rois, à votre obeiflance, 
| Avec autant de droit (je penſe) 
Que Vous vous exigez, pour vos propres Projets, 
Celle de vos Egaux devenus vos Sujets, 


Et nunc, Reges, intelligite . . ſervite Domino. Apprehendite diſciplinam. 
AN Baoihiur tiow* & N Cannes, Oar 
Reges ſuperſtant ſubditis. Di Regibus. 
Deus — Deos dijudicat. — Ego dixi : Dit eftis : — vos autem ficut homints 
moriemini : et ficut unus de PRINCIPIBUS cadetis. 


Regum timendorum in proprios greges, 
Reges in ipſos imperium eſt Jovis, 
Clari 616aNnTE0 triumpho, 

Cuncta ſupercilio moventis. 
Eft ut viro vir latius ordinet . . . 
Sit major: aequa lege neceſſitas 
Sortitur inſigneis, et imos: 

Omne capax movet urna nomen. 


Audite ergo, Reges, — Praebete aures vat, qui continetis multitudines, et 
placetis wobis in turbis Nationum : quoniam data eft a Domino pote/tas wobis, 
— gui interrogabit opera veſtra, et cogitationes ſcrulabitur, quoniam, cum 
effetis miniſtri regni illius — nec recte cuſtodiſtis legem juſtitiae, neque ſecun- 
dum voluntatem Dei ambulaſtis. Non eft enim Regnum Dei eſca er potus [ne- 
dum luxus, aut eorum copia bonorum, quae vulgo ſibi ſuiſve populis 
Reges maxime concupiſcunt] : % juſtitia et pax et gaudium in Spiritu 

fo. Daerite ergo primum, Regnum Det . . « et hatc omnia [quantum 
fatis erit] adjicientur wobis. Eis filit EXCELSI : Audite fili, diſci- 
plinam Patris. Fratres eftis : utqud nacetis alterutrum ? Ecce, quam bo- 
num, quam jucundum, habitare fratres in unum ! Beati pacifict : guoniam 
ipſi [non alii] flii Dei wocabuntur,, Pacem habete inter vate Et, Paſeite 
qui in wvobis eft gregem Dei, providentes non coafte . neque turpis lucri gra- 
tia, neque ut dominantes in cleris, fed forma facti Gregis : Et cum apparuerit 
' Princeps Paſtorum, percipietis immarceſcibilem gloriae coronam. 

© Parere ſcire, [eic] par impento gloria eſt.” 

Pf, 2. 10-12. || Stobaeus Grot, Floril. tit. 62. || Pf. 81. (82.) 1-7. || 
Hor. 3. Carm. i. 5-16. || Sap. 6. 3-5. || Rem. 14. 17. || Mat. 6. 33. f 
Pſ. 81. 6. || Prov. 4. 1. || Act. 7. 26. || Pf. 132. (133.) 1. || Mat. 5.9. 

Marc. 9. 50. || 1 Pet. 5. 2-4. || P. Syrus, lit. P. 


Kal Toſs byxtignps v, yt, mo Gnriiv rd TaqzMAijppirc, x) toto 
Tsiy Tas le Oi wav Yee Tu; drag r, ixeive; pores oP 
ABow* t Of Tis TE; xgarirru; Th n, in &erT7y georg, awPoricer 
Z oQmzont, * TY, rag gels xorg. Tus Un auraiq drag. Tois 
Nb 7e iv Tas Egxou Gofpamricat, Toi, d TE, rss TewoTigaq H- 
over, 180CRATES, Orat. ad Nicoclem, extremo prooemio. 
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H LES PERDRIX DE MENUAILLE. 


Compelle intrare. Faciet Rex juxta voluntatem ſuam. 
ww ng LUC. xiv. 23- Dan. xi. 36-38. 299 


UR ſen Cheval Jean ſe ruoit : 
Contre Jean Jon Cheval ruoit : 
Et tous-deux tcumoient de rage. 
Mathurin qui pour-lers paſſoit, 
Dit à P homme qu'il connoiffoit : 
Eh Fran, montrez vous le plus ſage. 
Si ma mémoire n'a failli, 
Telles ſont les propres paroles 
D'un Conte aſſez badin du folatre Cailli, 
Rimeur aiſe de babioles 
Qui ne ſont pourtant pas toujours des plus frivoles ; 
Celle-ci dumoins m'offre un ſens 
Qui bien: ſaiſi pouvoit ſuffire 
Pour prevenir de-loin les efforts impuiſſans 
D'un tragi-comique delire, 
Dont il me paroit a-propos, 
D*ebaucher ſeulement Phiſtoire en peu de mots. 


7 UN vieux fou de Marquis, Seigneur de Menuaille, 
s S'aviſa tout-a-coup, contre toute raiſon, 

1 N Sans egard meme a la ſaiſon, 

- De vouloir avec ſa Volaille 

- Reunir, en un meme jour, 

8 Dans une vaſte Baſſe- cour, 

1 Toutes les Perdrix de ſa Terre 

n Il le dit: et ce fut le ſignal d'une guerre 

f= Qui de tous ſes Vaſſaux etonna les eſprits, 

- Telle qu'il n'en eſt point dans toutes les Annales 
2 Du pauvre Peuple des Perdrix: 

te Mais le Marquis avoit des volontes Royales, 

7 Il falut obeir. Maints Oiſeaux furent pris, 

it Et puis de la Cour s'echapèrent: 


D'autres en foule s'envolèrent, 
Epouvantes par les preneurs, 
I Qui d'un bout juſqu'a Vautre en tout point ſe montrerent 
De tres-malhabiles Veneurs. 
Les appeaux, les appats, les ailiers, les tonnelles, 
Tout fut mal-mis.en ceuvre, au gre des connoiſſeurs ; 
Ou meme neglige, pour des fagons nouvelles 
Qui ſervoient aux Perdrix a tromper les Chaſſeurs, 
De-depit on tira ſur elles: 
Mais plus d'une, malgre quelque plomb dans les ailes, 
Echappa meme a ces fureurs. 
L'alarme, avec le bruit, en tous lieux repandue, 
Fait trouver dans la peur une force inconnue. 
Bientòt vous euſſiez dit que ces Oiſeaux peu«fins 
S*etoient donne le mot aſſembles en Congile ; Deux 
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Deux ou trois jours durant, par differens chemins, 
L'on vit les fugitits de la gent volatile 
Chercher, trouver, ſaiſir, les douceurs d'un Aſyle, 
Dans les champs des Seigneurs voiſins: 
Qui charmes de leurs nouveaux hotes, 
Rirent beaucoup du bon Marquis, 
Brouillon fameux d'ailleurs, ne pour faire des fautes 
Dans les genres les plus exquis. 
Mais que nous repreſente, enfin donc, cette image ? 
Une belle eſpèce de gens, 
De qui vous connoiſſez, je gage, 
Tout auſſi bien que moi les beaux deportemens. 
On tire ſur des innocens, 
La victime s'echappe et gagne une autre plage: 
On a perdu ſa poudre, on a perdu ſon temps, 
Et depeuple ſes propres champs, 
Pour enrichir ſon voiſinage, 
Et faire rire a ſes depends, 
Si dumoins on penſoit a ſe rendre plus ſage ? 
Mais non, I'Honneur ici doit aller devant tout! 
C'eſt une gageure ; 
A toute aventure, 
II faut avoir le cœur d' etre fou juſqu*au bout. 


Cum ad omnia eccurrit Veritas noſtra, poſtremo legum ol ſtruitur audforitas : 
wt, aut nihil dicatur retractandum efje poſt leges, aut ingratis neceſſitas obſe- 
quii praeferatur Veritati. Jure definitis dicendo, Non licet eſſe vos: et hoc 

fine ullo retractatu humaniore praeſcribitis. Miramini hominem aut errare po- 
tuiſſe in lege condenda, aut refrpuiſſe in reprobanda ? Nonne et vos, experimen- 
tis illuminantibus tenebras antiquitatis, [ vel etiam contra quam vos admenent 
exgerimenta] fylvam legum nowis edictorum ſecuribus ruſcatis et caeditis? Sed, 


. guanta auctoritas legum humanarum? Sub Deo omnium Speculatore diſpun- 


 gimur. Unas [ills] ct Legiſator. Tu quis es? Deus fßletit in Synagoga, [&] 


neſcierunt neque intellexerunt. Aemulationem Dei habent, jed ignorantes juſti- 
tian: Dei, et ſuam quaerentes ſtatuere : ut omnis qui interficit vos, arbitretur 
obJequium ſe pragſtare Deo. Quis putas, eft fidelis jervus et prudens quem con- 
ftituit Deminus ſuus ſuper familiam ſuam, ut det illis cibum in tempore; Bea- 
ius ille ſer uus guem, cam venerit, Domi nus ejus invenerit ſic facientem. Si au- 
tem dixerit in corde ſuo, Moram facit Dominus, et coepertt percutere conſer- 
v0? Veniet Deminus, et dividet eum, partemque jus ponet cum hypocritis, O 
injen/ati Galaiae! — quis vos faſcinavit ? Hoc jolum a wobis wolo diſcere : 
Quid dicit Seriptura? ** Jacobus et Joannes dixerant Domine, vis dicimus 
«* ut ignis deſcendat de caelo et conſumat illos [ Samaritanos] ? Et conver/us 
* zncrepavit illos, dicens : Neſcatis cujus ſpiritus eftis : Filius hominis non 
« wentt animas perdere, ſed ſalvare.” TERTULL. Apol. 4, & 45. Jace. 
4. 12, & 13, Ps. 81 (82.) 1—5. ROM. 10. 2, 3. Jo. 16. 2. MATTH. 
24. 45—51. Gal. 3. 1, 2. item 4. 30. & Luc. g. 54—56. 
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La VERITE ET LA PRINCESS E. 


Stultis quibuſvis 3 maxime, Magnatibus ; 
Nec nuda nec ornata placet alma Veritas : 
Aut ff placet aliguando, wix diu placet : 
Cui /i quid unguam weri honoris contigit, 
Non gratiae, non aeribus id, non wveſtibus, 
Non faſtibus id, pompiſque vel regalibus, 
Sed fibi, ſuaeque id omne debet (quae Bonis 
Per ſe placebit uſque) pulchritudini. O M . 
VEC une Princeſſe, en tete-a-tete un-jour, 
La Verite cauſoit, et faiſoit la folatre . « « 
On ne ſgait fi ce fut aventure de Cour, 
Ou ſimple Scene de Theatre. 
Quoi qu'il en ſoit de ce point-la, 
Mon Auteur dit, qu'à cette Alteſſe 
En ces mots a-peu-pres la Verite parla : 
Vous ſgavez comment, ma Princeſſe, 
Quand vous m'eates prete vos jolis affiquets, 
Avec eux auſſi- tõt on me trouva charmante: 
A la ſeconde fois, Coquettes et Coquets 
Oat trouve que j*etois une illuſtre Pedante, 
Politiques ont dit, c'eſt une extravagante, 
Et tous Pont repete, juſqu'a vos Perroquets : 
A la troifieme fois j'ai trouve tout de- glace. 
Mais fi dans votre Char avec vous j'avois place? 
Mais fi vous me preniez comme Amie avec vous, 
Lorſque vous paroiſſez au- milieu du beau-Monde ? 
Vos faveurs juſqu'ici n'ont ete qu*entre nous: 
Entre-nous eſt-ce ainſi, Madame, qu'on ſeconde 
Les tendres projets, la bonts, 


De la cëleſte Verite ? 
Tete-a-tete avec moi, bien à ſon aiſe on fronde 
La deteſtable Vanite 


Qui ſur les habitans de la machine ronde 
(Graces a leur malice ou leur ſtupidite) 
Exergant ſon empire avec impunite, 
Regle tout, brouille tout, ſur la terre et ſur onde, 
En attendant avec fiertẽ 
ue le Ciel, gil veut, la confonde : 
Mais ſi les Ennemis de cette Bete immonde 
N'oſent plaider contre elle et pour moi hautement, 
Par quel art voulez-vous, meme inſenſiblement, 
Que le Public duppe s'inſtruiſe, ſe refonde ? 
Helas, ma pauvre enfant, tu ſouffres moins que moi, 
Lui dit (la larme a l'œil) la Princeſſe benigne ; 
| Le Monde eſt indigne de toi, 
Et moi-meme j'en ſuis indigne: 
N attends ricn de * des Riches, ni des Grands: 
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Ils ſont trop enchaines, ils ſont trop miſcrables : 
Les Pauvres, les Petits, les humbles Ignorans, 
Me promettent pour toi des ſucces plus probables : 
Va chez eux, $'1l ſe peut, trouver des Adherens 
Plus libres, plus hardis, ou moins indifferens : 
Mes vœux, mes vœux avmoins te ſeront favorables. 
©000 ooo ooꝰ C000 
Videte wocationem veſtram, fratres, quia non multi ſapientes ſecundum car- 
nm, non multi potentes, non multi nobiles : In mundo praſſuram habebitis : ſed 
confidite e aſpicientes in anAorem fidet et couſummatorem Jeſum. In Cana, woca- 
tus ad nuptias, manifeſtavit gloriam ſuam, et crediderunt in cum diſcipuli : Et 
Teroſolymis, multi crediderunt, widentes figna ejus : ipſè autem non credebat ſe- 
metipſum tis, eo quod ipſe noſſet omnes. Ex Phariſaeis Nicodemus, Princeps Ju- 
datorum, venit noe, et dixit ei, Rabbi, ſcimus quia a Deo weniſti magiſter. Re- 
Jpondit Teſus : Nift quis renatus fuerit, non poteſt videre Regnum Dei dilexe- 
runt homines tenebras : qui autem facit veritatem, venit ad lucem. Poſt haec, die 
felto, miſerunt Principes et Phariſaei miniſtros ut apprebenderent eum : ſed nemo 
miſit ſuper eum manus. Reſponderunt ergo tis Phari/aci : Numpuid et wos ſedu- 
&1 eſtis? numquid ex Principibus aliguis credidit in eum, aut ex Phariſaeis ? Et 
reverſt ſunt. unu/quifque ad domum ſuam.  Interrogavit eum quidam Princeps 
dicens: Magiſter bone, quid faciens vitam aeternam pofſidebo ? Dixit ei Jeſus, 
Mandata noſti . . qui ait, Haec omnia cuſftodivi a juventute mea. Jeſus ait ei: 
 Adbuc unum 1ibi deeft + omnia dende et da panperibus, et ſequere ne. His ille 
auditis, contriſtatus eft : quia dives erat valde. Videns autem Jeſus dixit, Fa- 
cilius eſt, camelum per foramen acus tranſire, quam divitem intrare in regnum 
Dei. Joannes autem, mittens duos de diſcipulis ſuis ait illi, Tufts gui venturus 
es? Feſus ait: Euntes renunciate Joanni quae audifiis et vidiſtis : Cacci vi- 
dent. Pauperes evangelizantur. Illis autem abeuntibus, cbepit dicere ad tur- 
bas: Duid exiſtis in dejſertum videre? hominem mollibus weſtitum ecce qui 
mollibus veſliuntur, in domibus Regum ſunt: Prophctam? etiam dico 3 
plus quam Priphetame A diebus autem Joannis, regnum Caelorum dim pa- 
titur, et violenti rapiunt illud : populus et publicani juſtificarunt Deum: Pha- 
riſaci autem et Legis periti conſilium Dei ſprevermnnt in ſemetipſos. "| Denique] 
conſclium inicrunt omnes f rincipes Sacerdetum et ſeniores populi, ut eum mort? 
traderent. Poſiquam autem erucifixerunt eum, Centurio ait: Vere hic homo fi- 
lius Dei erat. Erant autem et mulieres de lange aſpicientes : inter guas multae 
guae ſimul cum eo nſcrnderant Feroſolymam e Stabant autem juxta crucem Ma- 
ter ej us, et Maria Cliephar, et Maria Magdalene: Cum autem ſero factum 
Het, homo dives ab Hrimatbea, nomine Jaſeph, petiit cer us, et prjuit illud in 
monumento : Venit autem vt Nicademis (qui wenerat ad Jeſum node primum) 
ferens mixturam myrrhae et aloes, quafi libras centum. Quae impoſſivilia ſunt 
apud homi net, paſſhilia ſunt apud Deum. Hunc Feſam reſſuſcitavit Deus Et 
virtute magna reddebant Apaſboli teftimonium reſurrefionis. Yuotquot enim 
[in multitudine credentium} pofſefjores agrorum erant, vendentes afferebant pre- 
tia: Dividebatur autem fingulis prout cuiqne opus erat. Cum autem | Paulus 
et Silas] veneruns T hefſalonicam, crediderunt et mulieres nobiles non paucat. 
Vanitali enim Creatura ſabjecta tf} non volens: [C] Dominus lecutus eft : 
Non autem exciderit verbum Dei. F 
1 Cor. i. 26. Jo. xvi. 33. Heb. ii. 1. Jo. ii. 1, 2, 11, 23, 24+ iii 
13, 19-21. © vii. 1, 14, 32, 44, 47, 48, 53. Lu. xviii. 18-25. Mat: 
X. 2-12. C Lu. vii. 34. Mat. xxvil. 1,36. Mar. xv. 39-41. Jo. xix. 
25. Mat. xxvii. 57-60. Jo. xix. 39. Lu. xviii. 27. Ad. ii. 32. iv. 
33-35. & xvii; 14. Rom. viii. 20. J. i. 2. & Rom. ix. 6. 
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$ La VERITE, LE Sursst, 1 


N. ET LE Rol. 
N- 


Nov & al Bacwedo” ig, Qeorizes Ky GUT» 
Nunc Regis aeque laus deniat ac fabula : 
Pa Regibus inſita fit ſapientia. 

ESIOD. "Egſ. Y. 200. & 6 . 


Veritas magna, et fortior prae omnibus, 


3 EsD. iv. 35. 


Toi; ye Mei, arrixe 3 eador. 
Tuſtis recalcitrare, difficilis labor. 
Ex Sros AEO GROTIANO : 
Floril. Titulo ix. y. 12. 


LE eas as a CO KC 


| Verite vouloit penetrer chez le Roi : : 
Un Suiſſe obſtinement Varetoit à la porte, . 
Et juroit bien fort par /on foi 
Que plutòt le Tiandre Vemporte : 
Le Prince entend le bruit, veut ſavoir ce que c'eſt, 
Fait ouvrir, et lui-meme ala porte il paroit, 
Interroge le Suiſſe, ordonne qu'il reponde . . , 
Sire, moi noſe pas faire entrer tant de monde, 
Et ie Dan wotre pas, je crois, de qualite, 
C' la Virite qu'il &apelle. 
Le Roi, d'un air de dignité, 
Souriant doucement à la naivſtẽ e 
De PHelvetique Sentinelle, 
Madame, entrez (dit- il) en-pleine-liberts : 
Et vous, laifſez toujours paſſer la Virits : 
Jamais il n'eſt venu trop de monde avec elle, 


A 


On ne repouſſe point la Verite ſans bruit, 

C'eſt ma premiere conſequence : 

Et la ſeconde nous inſtruit, 
Que vouloir Pareter, c'eſt un trait de demence 
Doat vous verrez enfin que la honte eſt le fruit, 


Mais ſes progres, dit-on, fi rien ne les arete, 
Vont faire evanouir tous nos grands interets , , , 


Meſſieurs, raſſurez vous: Le Public eſt fi bete, 


iii. Qu'on peut vous garantir la lenteur des progres : 
Mut. Progres ſurs, j'en conviens, mais fi peu perceptibles, 
, X1X, Que vous devez compter qu'avant qu'a 'Uniyers 


Ils puiſſent procurer des biens un-peu ſenſibles, 


Voys ſerez- tous pouris, ou manges par les vers; 
M 2 Et 


Et quand vous ſerez-morts, Coquins, que vous importe, 
Qu'enſin la Verite, par des ſucces nombreux | 
Voyant de toutes parts _—_— ſon eſcorte, 

Rende le Genre-humain plus ſage et plus heureux; 

Ou qu'un Suiſſe toujours la retienne a la porte? 


FP AASA PS 
er 
Aade quod innumerae concurrunt undigue gentes, 
Nec fic herret iners ſcelerum centagia mundus, 
Ut gladiis egeant civilia bella coadtis. 
LucaNnvus, iii. Y. 321-323. 


A Paſcha parabatur [ab Anglis] expeditio in Gallos in die Paraſceves 
ColetTvs apud Regem | Henricum VIII. ] et aulices mire concionatus eft de 
victeria Chriſti, adhortans Chriftianos omnes, ut ſub regis ſui vexillo milita- 
rent ac vincerent. Etenim qui odio, qui ambitione, mali pugnarent cum malic, 
Jeque wiciſſim trucidarent, non ſub Chriſti, ſed ſub Diaboli fienis militare : 
Srmulque cftendit guam res et ardua Chriſtianam obire mortem; quam pauci 
bellum jujciperent non cdio aut cupiditate viliati; quam vix cenſiſleret eun- 
dem habere frateruam charitatem fine qua nemo wviſurus et Deum, & fer- 
rum in frat: is viſcera demergere. Addidit, ut Chriftum Principem ſuum imi- 
tarentur petius quam Fulios et Alexandros. Multaguè alia tum declamawvit in 
hanc jententiam, fic ut Rex nonnihil metueret, ne haec concio adimeret animos 
ailitibus quos educebat, Huc velut ad bubcnem omnes convolant mali, ſperan- 
tes fore ut Aegis animus jam in illum poſſet exacerbari. Accer/itus / Coletus 
iq Regis; wenit, pranſus eft in Monaſterio Franciſcanorum, quod adhaeret 
Kegiae Grienwiken/i, Rex ubi Jenſit, deſcendit in Hortum Monaſterti, et Co- 
leto prodeunte, dimifit ſues omnes. Ubi. ſolus effet cum ſolo, juſſit ut tecto capite 
familiariter collequeretur, atque ita exorſus eft juvenis humaniſſimus : Ne 
quid temere ſuſpiceris, Decane; non huc accerſivi te quo turbem tuos 
ſanctiſſimos labores, quibus unice faveo, ſed ut exonerem conſcientiam 
meam ſcrupulis aliquot, tuoque conſilio rectius ſatis faciam officio meo. 
Verum, ne totum colloquium repetam, quod fere ſeſgui horam productum oft ; in- 
terim in aula ferociebat Bricotus, ex Franciſcans Epiſcopus, exiſtimans peri- 
clitari Coletum, cum per on:nia conveniret illi cum Rege; niſi quod Rex opta- 
bat, ut, quod Coletus were dixigſet, diceret aliguando explanatius ob rudes mi- 
liles, qui jecus interpretarentur quam ipſe diæiſſet, videlicet Chriſtianis nullum 
e/7+ Leilum juſtum. C oletus pro jua prudentia, progue fingulari animi modera- 
1:one, nin ſolum animo regio ſaligficit, verum etiam auxit gratiam priſtinam. 
Ubi reditum eſt in regiam, Rex dimiſſurus Coletum, allato paculo pratbibit, 
ct compiexus hominem humaniſſume. omniaque pollicitus, quae fint ab aman- 
Ii imo rige expectanda, dimifit, Fam aulica turba circumſtans, exſpettabat 
exitum ejus colloguit. Ibi Kex, omnibus audientibus, Suus, inguit, cuique 
Poctor eſto, et ſuo quiſque faveat ; hic eſt Doctor meus. Ita di/ce/jerunt 
guidem iupi, quod aunt, hiantes, et pratcipue Bricotus, nec ab eo die qui/quam 
off aujus impetere Culetum, Ex EAASuI Epiſtola Jodoco Jonae Erphor- 
cient, pp. 321 & 322 Tomi 2, VITAE Exasmi quam conſcripfit An- 
glice reverendus (et honoris cauſſa nominandus) Joannes JORTINUS, 
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* LE J=zUNE ENSEIGNE, * 
— ET LE GRAND GRENADIER. * 


4 r 
Noli, amabo, verberare lapidem, ne perdas manum. 
PrAur. Curcul. I. 3. v. 41. 
Omnia perpetiar : tantum fortaſſe timebo 
Corpore laedatur ne manus iſta meg. 
Ov1vp. Her. xx. 83. 
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z PETERSBOURG, un jeune Enſeigne Ruſſe 
ſy A-tour-de-bras batoit un Grenadier ; 

* Grenadier tel, qu'au ſervice de Pruſſe, 

ci Apres Jonas, c'efit ete le premier. 

_ Or tel qu'un Roc, qui ſans fin ni quartier 

15 Se voit batu par l'ẽcume flotante ; 

1 Tel, regardant la figure batante, 


Reſtoĩt plante le Grenadier batu: 

Quand a-la-fin PHome au bonnet poĩntu, 
Mu de pitiẽ de voir tant de furie 

Dans le Poupon, aprenti-General, 

Lui dit tout-bas : EVH Monfieur, je vous prie, 
Frafez moins-fort, vous vous ferez du mal. 


Je laiſſe à ceux qui font du militaire 

Leur grand item, leur principale afaire, 
Le ſoin de voir ce qu'en ſemblables faits 

II peut pour eux ſe trouver de morale. 
Ponr moi qui ſuis grand ami de la Paix, 
Abominant cette rage infernale 

Qui detruit-tout pour de vils interets ; 
Moi trop-gate par mon Chriſtianiſme, 
Pour trouver beau ce ſanglant fanatiſme z 
Je ne pretends en parler deſormais, 

Que pour tenter, ſi le meme exorciſme 
Qui de mon corps a chaſſe ce Demon, 
Ne pourroit pas en délivrer les avitres ; 
Sauk le reſpect d'un tas de bons Apotres, 
Qui quelquefois, juſques dans un Sermon, 
Tout en prèchant le Dieu ſeul ſage et bon, 
Vont du Dieu Mars diſant les Patend6tres, 


See 
Apud Pontificer Mars pater dicitur. Servius in Virgil. ad En. iii. 354 


Plaude tuo, Miles, Marti nos odimus arma. 
Pax juvat, et media pace repertus amore 


— Ovid. Am. iii. 2. y. 49. 
= N. — 
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7 LES DEUX VERITES PRETENDUES. 7 


Seditione, delis, ſeelere, atgùs libidine et ira, 
Iliacos intra muros peccatur et extra. HoR. 1 Ep. 2. 15, 
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E UX Dames du grand air, qui couroient le pays, 
Se trouverent enſemble en un meme logis, 
 Toutes-deux ſe donant pour Dames 
De la plus haute qualite ; 
Quand leur beau nom fit-naitre à quelques bonnes ames 
La plus grande dificulte. A 
Parmi ſes laquais et ſes femmes 
Chacune etoit ſans-vanite, | 
Et gros-comme-le-bras, Ma b Au Ve'riITE. 
Mais Petre toutes-deux ? ce ſeroit grand merweille, 
Diſoit-PHote a PHoteſſe, en ſecouant Voreille ; | 
Et ce point fut bientõt vivement diſpute 
Parmi Meſſieurs les Domeſtiques : 
Mais beaucoup-mieux encor, par les Dames auſſi, 
ui malgre leurs grands airs, et leurs tons magnifiques, 
Deja ſe decoifotent, ſans honte et ſans merci; 
Quand Monſieur le Commiſſaire, 
Paſſant par-la 
Pour aütre afaire, 
Vint y mettre le hola; 
Puis s'en- ala, 
Homme-de-tete, 
Faire diligente enquete 
Pour voir clair dans tout cela. 
Un vieux Cure lui dit: Je conois par VHiſtoire 
La Dame a qui de-droit apartient ce beau nom: 
Et c'eſt Elle qu'on dit qui pretend a la gloire 
D'abattre (sil ſe peut) par des coups de Raiſon, 
Le Demon des Proces et celui de la Guerre; 
Pour faire enfin regner come au Ciel, ſur la Terre, 
Le Dieu tout-raiſonable et tout-ſage et tout-bon, 
Qui veut (dit-Elle) 
Plus que jamais, 
Repandre parmi nous, par les Eſprits bien faits, 
Dun goüũt de Paix univerſelle, | 
Sous les Royales lois d'un fien Fils, qu'il apelle 
Le Fils de ſon amour et le Prince de paix. 
Or j'ai bien de la peine entre-nous a comprendre, 
u' une Dame d'un tel eſprit 
' Soit aucune des deux que vous venez de prendre 
Dans un ſi beau flagrant-delit. 
Voyons pourtant ; tp ſi bon vous ſemble, 
Nous irons de- ce- pas enſemble 
Leur demander viſite, aſin de voir un- peu 
Ce que leur entretien doit faire penſer d' elles. 


t permettez que pour couvrir mon jeu, 
Quand nous ſerons avec ces Belles, Les 
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Les complimens finis, nous parlions de Nouvelles, 
Le Cure viſoit juſte, il atteignit {on but: | 
Toutes-deux a-la-fois, des le premier debut, 
Etalant ſans myſtere une male eloquence 
Et maint aiitre bel attribut, 
Parlerent Politique, et Commerce, et Finance, 
Et Guerre, et tout le reſte, avec autant d'aiſance 
Qu'eit fait Mercure ou Belzebut, 
Eh bien? que penſez-vous, Monſieur, de ces manieres 
(Dit enfin le vieux derate) 
Quant-à-moi, j'en ſuis enchante : 
Mais donnez moi les étrivières, 
Si nous n'avons ici dans ces deux Chevalières, 
Sous le beau nom de Verite, 
Deux honnetes Aventurieres : 


—— 


Mulierculas oneratas peccatis, quae ducuntur variis defideriis, ſemper diſcen · 
tes et nunguam ad ſcientiam veritatis per uvenientes: familitudines locuſiarum, f- 
miles equis paratis in praelium : [ habentes] facies hominum ; capillos mulierum;; 
dentes, ſicut lronum; regem, Angelum abyſſi—mulierem ebriam de ſanguine. . «. 

« Apite! ite ad alia, Gallae, Cybeles nemora fimul, 

« Simul ite, Dindymenae Dominae vaga pecora, 

& tlilarate Hera: citatis erroribus autmum — 

Simul haec comitibus Atys cecinit nova. mulier, 

Rabidae ducem ſequumtur Gallae pede propero. . . . 

Dea ! magna Dea, Cybele, Didymi, Dea, Domina, 

Procul a mea tuus fit furor omnis, Hera, domo ! 

Alies age incitatos, alios age rabidos. 

Nos decet eſſe Viros, Gallas nos non decet eſſe; 

Ut probet «92; Lex quoque noſtra ſuos. 

Nam propter nos [et haec] ſcripta ſunt : *© Vigilate, fate in fide, viriliter 
agite : donec occurramus in unitatem—inVirum perfectum— 2. jam non cir- 
cumferamur omni vento doctrinae. Opiniones quum tam variae ſint, tamque in- 
ter ſe diffidentes, alterum profe@o fieri pott/?, ut earum nulla, alterum certe non 
poteſt, ut plus una vera fit. Mias pi yag Tr Ooofiav nu Mſeow, aire. d 
ab rg TIED RDAGG. Vos autem——unus eff enim magiſter weſter—nolite plures 
maziftri fieri, fratres. In multis enim offendimus omnes. Si quis in verbo now 
offendit, hic perſectus eſt Vir. Ex verbis enim tuis juſtificaberis, et ex verbis 
ruis condemnaberis. Ad aemulationem vs adducamin Non-gentem? Timothbeum 
audio—ducem Athenienſium, quum in ſummo praſperitatis faſtigio verſaretur,, 
—incidifſe in Platonem, —quumque videret eum—wultu benignum, difſerenten 
dero, non de pecuniarum collatione - negue de nauticis uſibus—neque de trit a 
feciorum —aut altis quibuſdam ejus generis ineptits, fed dt illis — de quibus 
Lilie] ſerio agere ſolebat; adſtantem—dixiſſe, O vitam] et veramfelicitatem ! 
Onis ſapiens inter vos? Oftendat ex bona conver/atione—in manſuetudine ſa- 
prentiae. Si zelum amarum habetis, et contentiones—nolite gloriari et mendacer 
e adverſus Veritatem. non e enim iſta Sapient ia deſurſum dejcendins, ſed ter- 
rena, animalis, diabolica. quae autem deſurſum eſt Sapientia, primum qui dim 
gudica eſi, deinde pacifica, mode/ia,—pitna miſericordia et fructibus bonis. 


2 Tim. 3. 6. Apoc. 9. 7, 8. & 17. 16. Catull. 54. 12, 12, 18, 27, 34,91. 

O X72. 1 Cor. 9. 10. & 16. 13. Eph. 4. 13, 14. Cic. de N. D. 1. 2. Luci. 

de Paraſ. Opp. t. 2. p. 252. Matth. 23. 8. Jac. 3. 1, & 2. Matth. 12. 37. 
Ro m. 10. 19 ZEl. v. h. 2. 10. Jac. 3. 1217. 
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La VERITE ET LE MENSON OR. 


Neſcio quid agitet cn bonum imitatur malus. P. Syn. emendatus. 


ORTELS, venez à moi, je ſuis la Verite, 
M S*ecrioit la Verite meme. 
ous un dehors de femme aſſez mal imite, 
Le Menſonge de-ſon-cote, 
Avec une impudence extreme 
Crioit plus-haut encore: Elle e folle, je croi # 
Ou plutit, Oeft une Friponne ! 
Maſſieurs ! & ſon diſcours gardez dajouter fois 
La Veiritt, vraiment“ La Verité cet moi, 
Ceft moi qui la ſuis en perſonne. 
La diſpute fit du fracas : 
On en fit un proces, on eut des Avocats : 
Et grace a leur ſgavoir, grace à leur eloquence 
Ils firent tant et tant, tant et tant, qu'a la fin 
Eux-memes et la Cour y perdoient leur Latin, 
L.a cauſe fut en-conſequence | 
Remiſe au Roi, qui par-bonheur 
Avoit regu du Ciel le beau don de prudence. 
Apres avoir oui Monſieur le Rapporteur, 
Aux deux Partis, dit-il, Pordonne le filence. 
L'un des Plaideurs ſe tut, mais d'un air d'importance 
Qui diſoit clairement, La victoire eſt à nous! 
L'aũtre dit: “ Ah grand Roi, ſouffrez qu'à vos genoug! 
Aprés un tel arret, j' expire dans les larmes : 
Les paroles ẽtoĩent mon unique ſecours, 
«© La Verite jamais n'a connu d'autres armes: 
« Si vous me les otez, c'en eſt fait de mes jours, 
« Cen eſt fait du Salut de la Race mortelle : 
«« Et votre propre gloire, 6 Roi, que devient-elle ? 
% Quedis-je? vos jours meme, 6 Roi, ſont meEnaces, 
« Mon ſilence vous livre a ce Maſque perfide; 
Le ſien, fi pour un tems jamais vous I'y forcez, 
% Nyeſt qu'un jeu, bien-facile a PEſprit qui le guide: 
« Au defaut de la Langue, il a toujours afſez 
„ P'aũtres armes a ſon uſage 
« Detournez, juſte Ciel! un funeſte preſage, 
« Et conſervez les jours d'un Roi 
% Qui meme en m' affligeant croit ſuivre votre Loi . . . 
Le Prince alors lui dit: Cen eſt aſſez, ma fille, 
Je vous connois, connoiſſez moi : 
Jal voulu par mon ordre ẽprouver votre foi, 
t dans tout ſon eclat je pretends qu'elle brille. 
Qu'on fouille ſa Rivale: et qu'ici, ſous mes yeux, 
S'il le faut, on la deſhabille. 
On la fouille : On lui trouve un Journal curieux, 
Portant pour Epigraphe, Ayons bonne memeire ; Pluſieurs 


Pluſieurs verres groſſiers colores avec art, 
Pour mieux-voir ce qu'on veut, dans les faits de PHiſtoire ; 
Deux livrets Huguenots, un Roſaire, et du fard, | 
Avec un petit pot d*onguent dẽpilatoire: 
Trois maſques differens : des chiffres: un poignard ; 
Une eſtampe impudente: un plan de Citadelle : 
L'ebauche d'un traite pour et contre la Paix: 
L*exorde d'un Diſcours, de la Loi naturelle, 
Contre toute autre Loi, ſoit ancienne ou nouvelle, 
Dui pretendra guider les Rois ou leurs & ujets, 
Ou jur le Droit-des- gent Etendre ſa tutelle . . , 
Aretez ! dit le Roi : Pour vuider le proces 
Nous n'avons-pas beſoin d'un plus ample inventaire, 
Ces derniers traits ſurtout, forment un caractère, 
Qui ſeul, de la ſolide et ferme Verits, 
Diſtinguera toujours ſon frivole Adverſaire. 
Malgre ce jugement le Menſonge efronts 
Voulut prendre come Elle un air de dignite, 
Gemir come Elle auſſi d'un Ordre trop ſevere, 
Et mieux qu! Elle montrer ſon reſpect pour les Roix ; 
Mais le Fourbe eut beau contrefaire 
Son geſte, ſes regards, ſon lang ge, fa voix: 
Dans tout ce qu'il djſoit on trouvoit du myſtere, 
Des pieges, des perils. Le Prince toutefois, 
Moins nmide et plus doux qu'un Prince du-vulgaire, 
Promit a l'Impoſteur qu'il auroit une Chaire: 
Soit pour precher ſans Opoſans 
Les Dogmes fortunes dont le ſort Iinterefle ; 
Soit pour defendre en-forme, et contre tous venans, 
Des Theſes qui pour lui ſortiroient de la preſſe 
Franches de tout tracas de Cenſeurs chagrinans ; 
Mais le tout, ſous la clauſe expreſſe 
D'exil ou d'etroite priſon, | 
Si par des coups de force, ou dintriguante adreſſe, 
amais il deceloit quelque dẽmangeaiſon 
— wars pour le bien de fa future Ecole, 
D'aũtres armes que la Parole, 
Que Part de I' Eloquence et du Raiſonnement, . , 
Sire, ce dernier trait m'enchante 
„ Et me met dans mon element 
(Dit lors la Verite, d'une voix exultante); : 
Vous parlez pour le Ciel, le Ciel vous beniraz 
Tant que la controverſe ainſi ſe conduiza, 
« La Verite ſera contente, | 
% Sure que tot-ou-tard elle triomphera.“ 
Toi triompher ? je Ven defie 
(Dit le Menſonge, Pail-en-feu) ; - 
Fenſeignerai le Droit et la Philoſophic, 
Jencenſerai les Grands, les Heros, Ia Patrie, 
Je flatterai le Sexe, et nous werrons beau jeu, 
Malgre# le vain orgueil dont ten ame oft boufie, 
„Et moi je vais (dit-elle) avertir en tout lieu, 
« Que j'enſeigne le Droit et les Arrets d'un Dieu 
Qui veut quand il dit Paix / que tout ſe paciſie: 
N | 


4 Et 
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« Et qui, pour rallier ſous ſes paiſibles Lois 
« Les Mortels que diviſe et punit a-la-fois 
« Leur {:diticuſe folie, i 
Leur parle encor de paix par ſa Grace infinie ; 
Sous peine aux ſeuls mutins qui ne m'ecoutent pas, 
„ D'etre exceptes de l' Amniſtie 
« Qu'il veut que dans tous les climats 
« Par mes diſciples je publie.“ 


Gleria in altiffimis Deo, et in terra Pax, homini bus bonae voluntatis. E g 
event in nomine Patris mei, et non accipitis me: Si alius venerit in nomine ſuo, 
illum accipietis. Nolite omni ſpiritui credere—Omnis ſpiritus gui ſolwvit Jeſum, 
ex Deo non eſt. Deus exaltavit illum, et donawit illi nomen quod eft ſuper omne 
nomen. Omnis qui negat Filium, nec Patrem habet. Si wos manſeritis in ſermone 
meo « « . cognoſcetis Veritatem, et Veritas liberabit wos . . . Ego jum Veritas. 


Luc. 2. 14. Jo. 5. 43 · 1J0-4.1=3. Ph. 2.9. 1J0.2.23. Jo. 8. 32. & 14.6. 
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I L*Ocran ET LES Rufss Aux. : 


Abjecit populus iſte aquas Silos, quae vadunt cum filentio. Is, 8. 7. 
: EUREUX qui peut au Roi preſenter ſa requete 

Hh Sans adorer les Saints du Royal Paradis: 
Plus heureux, quand modeſte en tous ſes faits et dits, 
II a ſoin que Porgueil ne lui tourne la tete, 
Quelques jolis Ruiſſeaux, yoiſins de POcean, 
Lui portoient ſans-detour le tribut de leur Onde. 
J.eur lit n'en etoit pas plus large d'un empan, 
Leur eau n'en fut jamais d'un pouce plus profonde : 

L'Orgueil pourtant les gonfloit quelquefois : 
Quelquefois leur murmure alloit a Vinſolence ; 
Ils oserent un- jour ſe plaindre en Jeur paiois, 
Que POcean ſembloit voir avec indolence 
Leur louable fagon de lui pu ſes droits, 
Dans cet inſtant-là meme 1 | HT d' importance 
Deux Fleuves, orgueilleux de venir, pour des Rois, 
Lui vomir des Vaiſſeaux arms par Parrogance 
Qui de la Paix ignore ou meprile les loix. 
11 baiſſa par pitie ſa formidable voix: 
Je ſuis toujours, dit-il, ſenſible a vos homages, 
Paccepte avec plailir le tribut de vos eaux: 

Mais ſongez, 6 vous etes ſages, 

Que POcean pouroit le paſſer de Ruiſſeaux : 
Et ſachez qu'il n'eſt point de fagon de me plaire, 
Pour qui joint a Phomage un orgueil temeraire, 


At te, Cyane, canam, tacitis qui leniter undis 
Caerulcis placidus per vada jerpis aguiss 
_ Tis. I. 7. ad mentem Ach. Statii. 
Petitis, et non actipitis : eo quod male petatis . « Deus ſuperbis reſiſtit, humik« 
bus autem dat gratiam. JAC. 4. 3—b. 
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ji Les Scavans ET LE BuvzUuR. |þ 


{pO NOONE 


Curae eft ſua cuigue voluptas. 


Ovi. A. A. I. 749. 


UR le Vuide et le Plein, chez Damon l'autre- jour, 
Des Savans diſputoient fans s'entendre et ſans boire, 
Gregoire ẽtoĩt preſent : Damon veut que Gregoire 
Diſpute ou decide à-ſon- tour. 
| Gregoire ſourit, et decide : 
Meſſieurs, dit-il, je veux et le Vuide et le Plein: 
Le Vuide, quand mon verre eſt rempli de bon vin, 
i Et le Plein quand mon verre eſt vuide, 
Le Buveur, ocupe du ſeul Bien qu'il cherir, 
; | Rapportoit tout à ſa bouteille: 
Mais il montroit ſon foible en riant : Pon en rit, 
Et pour lui Pon revint a ſon jus de la treille. 
D'aũtres moins plaiſament faiſant choſe pareille, 
D'un Rire moins flateur pouront Etre l'objet: 
Et Tel-meme y ſera ſujet 
Qui fier d'un plus noble Genie 
Ne penſe point-du-tout, par ſon plaiſant caquet, 
 Adivertir la Compagnie, 


Cz s0MBRE Projeteur, tout-plein de fon projet 
Pour fixer le ſort de Empire, 
Vous en parle a-propos de votre poele-a-frire, 
Puis à-propos d'un chou, d'un chat, d'un perroquet, 
Dun clou, d'un poil, d'un bilboquet; 
Et ſe fache s'il vous voit rire. | 
Cz CuLTivaTEuR important, 
Qui de votre diſcours le plus intereſſant, 
Malgre tous ſes efforts ne tire 
Nul texte favorable a ſes Sermons payens 
Sur les devoirs des Citoyens 
Ou ſar les nouveautes de ſon agriculture, 
Devient par-degres à vos yeux 
La vivante Caricature 
D' un long-Bailleur faſtidieux, 
Non moins ennuye qu'ennuyeux, 
Cz Riuzux, engoue de fa galanterie, 
Pendant que vous pleurez un accident fatal 
Qui menace les jours d'une Epouſe cherie, 
Vous vient communiquer / nouveau Madrigal 
Dil a fait pour ſa Pulchirie, 
Et qui ſant-mentir n'eſt pas mal. 5 
Cx CourxTavr de boutique, en afinant votre etoffe, 
ME Vous inſinura galamment 
* Qu'il eſt ami du Sexe, ou bien meme, vraiment, A 
N 2 - 


r _ 


| Ce qui Hapelle un Philo/ophe ! 5 
Er cer Aurzk, qui fut aux Ecoles nourri, 
e le vois en extaſe, et d'un oil atendri 
ur un je- ne- ſai· quoi qu'il nomme ſon ſyſteme, 
Dans Vombre du cabinet-meme | 
Pourſuivre en Dom-Quichote un Phant6me cher?. 


Tous tes HomMEs ont 2 leur guiſe, 
Par quelque goũt flateur, quelque objet favori 
Qui les domine et les caractẽériſe. 
Heureux ceux dont l'objet n'eſt pas, tout-bien-compte, 
Ou quelque obſcure vanite, 
Ou quelque brillante ſotiſe: 
Quelque ſublime pauvreté: 
Quelque point d'heroique gloire, 
Ou d'heroique mièvrete, 
| Qui puiſſe etre mis et note 
Come un Aſtre eclatant dans le Ciel de PRiſtoire, 
Tout- prèt pour les ſiflets d'un Siecle plus madre 
(Qui ne tarderoit pas, ſi l'on vouloit me croire) 
: Od le Public dEſenivre, 
Non moins gai, mais plus ſobre un-peu que mon Gregoite, 
_ mieux que nous, moins Grec et moins Romain, 
u vrai Vuide cache ſous un faux air de Plein 
Dans plus d'un Ecriteau du Temple de Memoire, 


Aliquis, ex Horatio, 

4 +4 + +040 Oboe! nets 

Fruſtrere, inſanis et tu 
8 - Alius, ex Tullio. | 
Errare mehercule malo cum Platone —— quam cum iſtis vera ſentire. 

5 Feſtus Paulo. 
Inſanis, P ault. 
8 Paulus. 

Mon inſauio, bþtime Fefte i fed weritatit et ſobrietatit werba loquor. Scit 
enim Rex, ad quem et conſlanter loquori= Ciedis, Rex Agrippa, Propbetis? 
Scio quia credis. — Pereuntibus quidem ftultitia iff : tis antem qui ſalvi fiunt 

Dei virtus off — quia gued fultum oft Dei, ſapientius oft hominibus, 
| Felix Paulo. 
Vade : tempere autem opportuno accerſam te. 
Paulus Timotheo, 


1 Ty ergo fi mi ¶ dum licet] inſta opportunt, importune. 


lorus. 
Cate. . delendam N Cart haginem, et quum de alio canſuleretur, pronuntiabat. 
| Plutarchus. 
Tiharrioy d Hruog Tail, & Nao; innuMbutro;, bn: Neri 20 xi 
enoPandpy; Aoi pot KapyyW%2 tives. 
| Tacitus. 
Erat quippe = frequent ſenatoribus, fi quid e republica erederent, loco 
Serrtentiae promere. 


| Tac. Ann. 2. 33. PLut.in Cat. ſub fin. Vitae. et FI ox. 2.15. |} 27im- 


2. 1. 4. 1. & AF, 24.25. || 1 Cer. 1. 18-25. & Ad. 26: 2427. 
Cic. Tuſc. x. 17. & Hor. 2 S. 3. 31. 
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LE ROI ET LEs CourRTISANS. 


Vos amici mei eftis, ſi feceritis quae ego pruecipio wobit .. Melior eff en; 
obedientia quam wvifimae. JO. XV. 14. & 1 REG. xv. 22. 


N PRINCE, vertueux des ſes plus jeunes ans, 
Ornoit par ſes vertus le throne de ſes Peres, 
Les Courtiſans oiſifs, ſoit triſtes, ſoit plaiſans, 
orgs mn: lus aimes qu'ils n'etoient neceſſaires. 
Ennemi, fans humeur, des plaiſirs ſeduiſans 
Qui peuvent rallentir ou brouiller les afaires z 
Souvent il l'avoit dit, /es plus chers Courtiſan: 
Etoient ceux qui charges d important miniſidres 
Pouvoient, mime au-milieu des plaiſirs amuſant, 
Recewoir ou doner des avis ſalutaires. 
IU les vouloit inſtruits; les aimoit bien-diſans ; 
Les ſuppoſoit bien-nes ; de tout grand foible exemts 3 
Ou gens-d'honeur aumoins, de toutes les manieres ; 
Et de tout vrai merite utiles partiſans, 
Il evitoit Pexces des fagons familieres ; 
Mais toutefois pour eux plein d'egards complaiſans, 
Il temoignoit aſſez qu'il ne s'en faloit gueres 
u'il ne vit moins en eux des Sujets que des Freres, 
Il Etoit adorable; il ſe vit adore: 
Les cœurs voloient à ſon ſervice : 
Et tout aloit au-mienx f Von nꝰeũt rien ofitre. 
Mais par la Foule adoratrice 
De-jour-en-jour plus venere, 
II ſe vit à-la- fin, ſans la moindre malice, 
Comme une Idole idolatrẽ. 
Et VIdolatrie eſt un Vice 
Qui prend bien- aiſẽment la place des Vertus: 
Bientôt les Courtiſans ne fürent aſſidus 
Qu'à leur idolàtre exercice, , 
Juſques alors, pour la bonne Police; 
Pour la reforme en tout des loix et des abus; 
Pour le bien des Sujets cherche ſans prejudice 
De celui des Peuples voiſins ; 
Et pour un Chretien Armiſtice, 
Sans qui chez les Peuples lointains 
Notre Evangelique Milice 
Annonce à notre honte un Sauveur des Humains 
Qui veut que ſon amour tous les Peuples uniſſe; 
Pour mille objets enfin que cette fimple eſquiſſe 
Fait entrevoir ſans peine à des yeux un- peu fins z 
Ils avoient du bon Roi ſeconds les deſſeins. 
D'après ſon noble plan, le plus bel edifice 
Sembloit deja s'elever ſous leurs mains: 
Les ſervices reels qui tendoient à ſes fins, 
Avoient ẽtẽ pour eux juſqu'alors un delice, — 


Mai 


— 


Mais depuis qu'ocupes des petits- ſoins flateurs, 
Et moins Amis du Roi que vils Adorateurs, 
Ils farent Courtiſans come en titre d'ofice, 
Imperceptiblement les ſervices reels 
Devinrent pour eux un ſuplice : 
Ils eròyoĩent que le Dieu forme par leur caprice, 
Tant quits feroient fumer Fencens ſur ſes autels 
Ne manqueroit jamais de leur etre propice : 
Et pour eux en-efet, que falloit-il de plus ? 
Le Prince le leur dit: Abjurez Vartifice 
De tous ces honeurs ſuperfius : 
«« Et que POrdre ſe rẽtabliſſe. 
1% Que devant Dieu tout genou ſe fléchiſſe, 
« Non devant mot, qui ſuis — Dieu ſi petit. 
„ Paime,un zele qui m'obeiſle, 
« Non qui m'offre avec pompe un encens interdit, 
«© Dont il faut que pour vous et pour moi je rougiſſe. 
« Aimez moi, ſervez moi, cet honeur me ſufit: 
Le Culte eſt pour Dieu ſeul: encor nous a-t- il dit, 
% Je weux obtifſance et non: pas ſacrifice : 
« Le Culte-meme qu'il preſcrit, 
% Neelſt a ſes yeux qu'une immondice, 
* Sans cet homage de l'eſprit 
„Qui fait de ſon Culte un ſervice 
« Conforme a ſes deſſeins, conforme aux grandes loix 
Qui ſeules du Souverain Maitre 
Nous font aiſement reconoitre 
« [inimitable et raviſſante voix.“ 
CE Prince parloit mieux que maint docte Ecolatre. 
Le Roi que ſa cour idolatre, ah 
N'eſt pas toujours le mieux ſervi : 
Et ce Culte formel dont notre cœil eſt ravi, 
Souvent n'eſt qu'un jeu de theatre ; 
Qui par notre erreur anobli, 
N'en eſt pas moins aux yeux du Sage 
La vaine et decevante image 
Du vrai Culte mis en oublz. 
Le propre Fils de Dieu, nomme de Dieu lui-meme 
Pour exercer ſur nous la Royaute ſupreme, 
Ne vit jamais Phoneur de fon Royal emploi 
Si bien reduit par nous au ſort d'un vain fantome, 
Ne fut jamais enfin moins eri come ROI 
Par les Peuples qui font ici bas ſon Royaume, 
Que depuis-que par eux il ſe vit en tout lieu 
Bien-ſolemnellement adore come DiEu. 
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Rex fam ego. ego in hoc natus ſum, et ad hoc veni in mundum . . Miſericor- 


 #iam volo et non ſacrificium . . Ei pracdicabitur hoc Evangelium Regni in uni- 


adducere . . Euntes ergo ſ et calceati pedes in praeparationem Ewangelii Pacis] 
docete omnes gentes . . ca jervare omnia guaecungue mandavyt vobis. Job. 18. 


37. Matth. 9. 13. C24. 14. Job. 10. 1416. Matth.28. 19. & Eph. 6. 15. 


verſo orbe . . Ego ſum 255 bonus . . et alias gves habeo . . et illas oportet ne 
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* LI DuEL ET La GUERRE. x 


Nous plongeroit tous- deux dans la Nuit infernale, 
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Vae wobis —— Duces caeci, excolantes culicem, camelum autem glutientes. 


Matth. xxiii. 24. 


Bene irritum facitis praeceptum Dei, ut traditionem veſtram ſervetis ! 


Marc. vii. . 


. ONG-TEMS par la Gaerre nourri 
Comme un Enfant-gate, come un franc Favori, 
Le Duel fut un-jour bien ſurpris de l'entendre 

ui lui diſoit: Partez, rentrez dans les Enfers, 
Et ſachez que moi-meme aujourd*hui j'ai fait rendre 
L'Arret qui contre vous en mille lieux divers 

Va de-plus-en-plus ſe repandre, 

Pour enfin purger I'Univers 

D*an Monſtre de qui Vinſolence, 

Avec trop de hauteur et depuis trop long-tems, 
Trop ſouvent-meme au prix de nos plus braves gens, 

Abuſe de notre indulgence. , | 
Le Monſtre en ricanant aloit battre des mains, 
Pour ſe moquer tout-haut du ſort qu'on lui denonce ; 
Mais il s'en tint pour-lors a deux mots de reponſe 
Qu'animèrent ſans-plus quelques regards malins, 
Si les Monſtres (dit-il) deſtructeurs des Humains 
Doivent etre a-jamais exiles de la Terre, 
Dumoins ſouffrons enſemble un deſtin fi cruel : 
Nous nous reſſemblons plus que ne croit Tel ou Tel, 
Qui vous lache la bride et pour moi la reſſerre: 

Je ne ſuis apres-tout qu'une petite Guerre, 

Vous étes, vous, un grand Duel 

La Guerre avec un doux ſourire 

Lui dit: Mon Fils, j'entens raiſon, 

Papprouve ta comparaiſon, | 
Mais il faut menager le Peuple qui m'admire, 

Et qui ſans trop ſavoir pourquoi 

Grommelle afiez haut contre toi : 

Soyons amis ſans en rien dite: 

De-tems-en-tems, pour appaiſer la Loi, 

Quelques rigueurs pourront ſufire; 

Si tu les ſouffres galament 

Je te promets avec ſerment 
Que nous conſerverons tous-les-deux notre empire: 

Non-ſeulement malgre VEdit 

Qui te donne du pire, 
| Mais meme en depit | 
De ce Dieu tant preche, dont la Loi plus Egale, 
Si ſes Fretres Pannongoient, 
Si ſes Peuples l'embraſſoient, 


La- deſſus, 


4 


La-deſſus, mon enfant, j'ai Veſprit en repos. 
Ses Pretres-meme, ainſi que mes ſupots, 
Sauront-bien empecher les Nations (charmees 
Par quelques puiſſans jeux de mots) 
De croire bonnement que le Dieu des AR M EE S 
Veuille en Chef ſouverain regler leurs mouvemens, 
Et voir par ſes commandemens 
Leurs fureurs-meme reprimees : 
Ni qu'un tel Chef les ait jamais 
Meme. indirectement ſommees 
De vivre pour toujours en paix: 
Ni que dans le ſyſteme 
D'un Dien de VERIT E., 
| Son Comandement-meme 
Puiſſe unir les Chretiens d'un nœud de Charité, 
S'ils n'ont entr' eux au prealable 
Bien conſtate, 
Suivant la mẽthode louable 
De U niverſité, 
Le vrai de chaque point finement conteſtẽ 
Par maint bel argument, toujours inconteſtable 
Aux yeux de PArgumentateur, 
Et toujours trouve deteſtable 
Par plus d'un brave Diſputeur, 
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O Timothee, depofitum cuftodi, devitans profanas wocum novitates, et op pus 
fitiones fal/i nominis Scientiae, quam quidam promittentes, circa fidem excides 


runt. Dicentes enim /e efſe ſapientes, flulti facti ſunt. Sepulchrum patens eſt 


guttur eorum, venenum aſpidum ſub labiis eorum . . Contritio et infelicitas in 
vii eorum « » Viam pacis non noverunt. Hoc inveni, quod fecerit Deus homi- 
nem rectum, et if/e ſe infinitis miſcuerit quaeſtionibus. Ego os Regis obſer vo. 
Acceſſerunt ad eum diſcipuli ejus, et aperiens os ſuum docebat eos dicens, ** Be- 
« ati pacifici : quoniam filii Dei vocabuntur. Vos eſtis ſal terra: quod fi ſal 
& evanuerit, in quo ſalietur ? habete in vobis ſal, et pacem habete inter vos.” 
Tp/e enim eft pax noſtra : ſalvens inimicitias in carne ſua : legem mandatorum 
decretis evacuans : interficiens inimicitias in ſemetipo. Et weniens evangeli- 


| 2avit pactm vobis qui lunge fuiſtis, et pacem iis qui prope. quoniam per ipſum 


habemus acceſſum ambo in uno ſpiritu ad Patrem . . . Gbſecro itaque vos, ut 
digne ambuletis wocatione qua wvocatt eftis : ſoliciti ſervare unitatem ſpiritus 
in vinculo pacjs e ut jam non ſimus parvuli fluctnantes, et circumferamur omni 
vento doctrinae in neguitia hominum, ficut et Gentes ambulant in wanitate 
fenſus ſui : Veritatem autem facientes in charitate, creſcamus in illo per emnia, 


By ft caput, Chriſtus, ex quo totum Corpus compattum. Jeruſulem, Feru/a- 


J. . quoties volui congregare filios tuos, quemadmodum Gallina congregat 
pullos ſuos ſub alas, [quaties wolui, ] et noluiti ! Converft, Junt in vaniloguium, 
volentes effe legis doctores. Excellentiorem viam wobis demouſiro — Sectami- 
ni Charitatem. St noverim myſteria omnia, et omnem ſcientiam, Charitatem 
autem non habuero, nihil ſum- 1 Tim. 6. 21. Rom, 1. 22. & 3. 13=17, 
Eccl. 7. 30. & 8. 2. Matth. 5. 9-13. Marc. 9. 49. Eph. 2. 14-18. & 
4. 117. Matth. 23. 37. 1 Tim. 1. 6. 1 Cor. 12. 31. & 14. 1. & 13. 2. 
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LES Sincts BATISS EURES. 


Cette pidce, dans un ancien exemplaire, Etoit intitulce Les SCHOL a- 
STIQUES : avec cette Epigraphe tiree des Sentences de P. SY& Us, Nimium 
altercando veritas amittitur. Dans un autre exemplaire le tiire ttoit, Lins 
PoriTIQUES ou LES RAPETASSEURS: avec cette Epigraphe priſe d Ho- 
RACE, 1Ep.3.9.30&31. Male ſarta Gratia nequicquam coit. O 4 
prefere le titre qui paroifſait le plus naturel, et qui joignoit aux Epigraphes 
pricedentes Ie paſſage ſuivant 4'OR1GENE contre CEi.SE, tel a-jeu-pres 
qu'il eft p. 217 de Edition de Cambridge, 1658. Tide wv rag &rlewnoig 
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N Roi fameux dans les Memoires Avec des ſucces incroyables 


65; 


D'od je tire de-tems-en-tems 
Mes plus merveilleuſes hiſtoires, 


po» BW Avoit, a beaux deniers comptans, 
4e Ou par des bienfaits importans ; 
„Ou par d'amicales requetes 

1 Touchant des droits mal conteſts; 
11-Ou par d*cquitables Traites 

vo. Qu'admiroĩent les meilleuresTetes; 
Be- Bref par des armes plus honnetes 
al Que celles dont fait tant de cas 


Jo Le vulgaire des Potentats ; 


um Si bien ctendu ſes conquetes, 
-i bien arrondi ſes Etats, 
um Si bien de ſa gloire immortelle 
t Rempli tout le Monde connu, 
tus ue s' il efit un-jour prẽtendu 
uni Wkegir la Terre univerſelle, 
ate leut, a tout Peuple entendu, 
, Semblé n'exiger que ſon du: 
/a- Et parmi les Peuples Sauvages 
rat Qui par ſes lointains heritages 
my Etoient devenus ſes voiſins, 
11 Il avoit par mille moyens, 

em Toujours genereux, toujours ſages, 
7. i bien corrige leurs uſages, 

& i bien civiliſe leurs mœurs, 
2, i bien enfin gagne les cours ; 

Que meme les Anthropophages, 

= {FDociles, humains, et courtois, 


harmes d'obtir à ſes loix, 


{ 


| Juſquiaux langages les plus beaux 


Cultivoientdeux Arts que ſon Choix 
Et des ſecours inépuiſables 
Rendoient doublement agreables, 
De Triptoleme, de Ceres, 

Ils avoient en Agriculture 

Paſſẽ de bien loin les progres; 

Et dans la grande Architecture 
Leur vol ſembloit ſuivre de pres 
I*ArchiteQe de la Nature. 

Le bruit de ces Etranges faits 

Par quelque Horde vagabonde 
Parvint juſqu'aux ſombres forets 
D*un Pays, peu connu du Monde, 


| Qu'habitoit alors en repos 


Un Peuple d'excellens Magots, 
La vraie eſpece mitoyenne 

Des Hommes et des Animanx, 
Mais qu'on croyoit eſpèce humaine, 
Et qui marmottant quelques mots, 
Sem bloit aumoins fortbien entendie 
La langue de ces Hottentots ; 

Et par degres pouvoir apprendre 


Qwavec le gout des Arts utiles, 


Et meme de pur agrement, 


Le Prince imperceptiblement 
Avoit introduits dans les Villes 
Des Peuples par lui polices ; 
Et la ſujte des faits traces 


Dans mes anecdotes Membranes, 
O 


Nous 


Nous montre qu'ils avoient aſſez 
De ſoupleſſe dans les organes 
Et de cervelle ſous leurs cranes, 
Pour prouver que certains Goujats 
Ont dit avec quelque juſtice, 

ue fi Magots ne parlent pas, 
C'eſt belle pareſſe et malice : 
Peuple pourtant propre au travail, 
Comme on va voir par un detail 
Od brillera leur induſtrie: 
Mais gens aufli, peu-curieux 
De ne pas jouir de la vie, 
Et (comme nos gens de genie) 
Ne voulant etre induſtrieux 
Qu'autant qu'ils en ont fantaiſie. 
Ils trqpvent qu'ils s'en portent 
Voila de la Philoſophie? [ mieux: 
Les Singes en evrent toujours. 
Et c'eſt ce qu'aſſez juſtiſie 
L'hiſtoire de tous leurs bons tours: 
Leur prudente poltronerie, 
Leur promptitude a filer-doux, 
Quand leur Maitre mis en courroux 
Avec un baton les en prie : 
L eur intrepide eſpieglerie, 

Quand ils ne craignent plus les 
- Leur galante — er 
Meme en preſence d'un Jaloux : 

Et Veſtime preſque infinie 
De mainte Heroine aux yeux doux 
Pour la charmante compagnie 
De tant d'aimables Sapajoux : 
Sans parler des honneurs inſignes 
Dont ils furent juges ſi dignes 
Par plus d'un Prince digne d'eux; 
Qui de ces Etres merveilleux 
Diviniſant la noble Eſſence, 
Honora leur divine Engeance 
De plus d'un Temple ſomptueux; 
Dont la magniſique ſtructure, 
Comme un embleme plein de ſens, 
Marquoit, ſelon ma conjecture, 
Le gout, le zele, les talens, 
Que pour la belle Architecture 
Ils avoient montrés dans le tems 
Dont j'ebauche en cette peinture 
Quelques traits des plus eclatans, 
Quoiqu'il en ſoit, le Batiſſage 
Flata leur gout pour-cette- fois: 
Et pour en faire apprentiſſage, 
Pluſieurs s'eloignant de leurs bois, 
La troupe au bout de quelques mois, 
Par les routes les plus ditectes 


Dont elle pouvoit faire choix, 
Parvint aux Peuples Architectes; 
Apprit bientòt leurs dialectes; 
Et Yon pr a rien ſes doigts, 
Paſla par les plus vils emplois 
Avec une ardeur admirable ; 

Qui 4 degres en peu de tems 
Rendit plus d'un Magot capable 
De quelques emplois importans: 
La choſe au- moins devint probable; 
Et les Magots dans leurs Conſeils 
La pronongoient indubitable; 
S'eſtimant tous des Sans-pareils, 
Qui de retour dans leur Patrie 
Alloient y briller, vrais Soleils 
Du Pays de Magoterie. 

Aſſez de-bonne-heure a la Cour 
DeP Homme illuſtre a qui le Prince 
Avoit confie la Province, 

L'on eut avis qu'au-premier-jour 
Leur troupe deja moins complette, 


| Pourroit fort-bien plier toilette, 


Et puis delogeant ſans trompette 
Porter dans leur lointain climat, 
Avec des Arts de-conſequence 
Et mainte belle connoiſſance, 
Des mains utiles a PEtat. 
Mais une Cour dont la louange 
Etoit d'aimer le Genre-humain, 
Et d*avoir un noble dedain 
Pour tout ce qui ſent le melange 
D'une Prudence de Vilain ; 
Sur le grand but du Souverain * 
Mal-aiſement prenant le change, 
N'avoit garde de s'oppoſer 
A rien qui pit humaniſer 
La Nation la plus Etrange. 
Ainſi bien-loin que des Edits, 
Des Eſpions et des Barrieres, 
Retinſſent par- force au Pays 
Les Magots qu'on auroit ſurpris 
A vouloir gagner les frontieres, 
On les renvoya bien-pourvus 
De tous les ſecours neceſſaires 
Pour mettre en bon train leurs af. 
Et dans leur Pays revenus, [ faires. 
Bien qu'a leurs nouvelles manières 
Ils fuſſent un- peu meconnus ; 
Bientôt cent troupes familieres, 
Par un gazouillage confus 
Et des gambades ſingulières, 
Vinrent leur dire tant-et- plus, 
Sores Meſſieurs les bien- venus. 

985 A leur 
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res 


On lui dona quelque exercice ; 


„ — 


A leur accueil on ſut rẽpondre 
D'un ton nouveau qui les charma: 
Et- puis, ſans ſe faire ſemondre, 
D' Architecture on entama 

Maint beau diſcours, qui s'imprima 
Si fortement dans leur cervelle, 
Qu'ils ne ſewbloientplusrien ſentir 
Qu'un regret de voir que leur zele 
N'etit pas quelque-choſe a batir. 


Et bientot tout alla grand- train. 
Deja la Race imitatrice 

Pretend, ſur un vaſte terrein, 
Batir un Royal Edifice, 

D*apres un antique Deſſein 
Qu'elle a, par un brillant caprice, 
Plutot que vingt aũtres ſaiſi, 

Et qu'elle apelle avec juſtice 

Un Plan digne d'etre choiſi. 
Dumoins n'eſt-ce pas, ce me ſemble, 
Un Plan d'un ordre fort- comun. 
Douze Chateaux, par leur Enſemble, 
Dans ce plan- là n'en forment qu'un: 
L'enceinte eſt un vaſte portique, 
Qui tient de la vaſte fabrique 

Le vaſte Tout bien-arete : 

Un Portail, qui par ſa beaute 
Dans ſon genre paroit unique, 
Vous marque encor mieux Punite : 
Au-dedans, ce ſont galeries, 

Et colomnades et canaux, 

Et diverſes routes fleuries, 

Qui reunifſent les Chateaux: 

Du centre a la circonference, 
Douze rayons en divergence 

Font douze chemins principaux, 
Qui perę ant douze Arcs triom phaux 
(Places ſur autant d'avenues 

De cette ſuperbe Maiſon) 
Semblent ſe perdre dans les nues, 
Bornes par le ſeul horizon: 

Au Centre mene, l'œil contemple 
Un Salon qu'il prend pour un Tem- 
D'od quelque auguſte Deite ple, 
Tient tout, d'une inviſible etreiate, 
Uni ſous ſon autorite Ffcrainte; 
Dans des nœuds d'amour et de 
Et par ces grands chemins ouverts 
Semble inviter tout 'Unavers 

A $unir dans la meme enceinte. 
Abregeons. Que dis-tu, Lecteur, 
D*un projet ſi plein de hauteur ? 
Eiſt-ce un Palais, eſt-ce une Ville, 


[Mais que ce ſoit Ville ou Palais, 
Tel batiment n'eſt pas facile ; 

Et les Singes, race fut'le, 
L'ex&cuteront-ils jamais ? 

Ils aſſemblèrent un Concile 

Pour en aviſer tout-expres : 
Voyons leurs dits, voyonsleurs faits, 
Apres une étrange biſdille, 

On Pun ceci, l'aũtre cela, 

Tandis qu'un chacun $*egoſille 
Tächant d'y mettre le hola, 

Tous aloient pour une pointille 
Ou ſe battre, ou laifſer tout là; 
Lorſqu*an coup de vent qui ſoufla 
Ayant apaiſe la caſtille, 

Enfin comme par apoſtille 
L'afaire auſſi fe debrouilla, 

Car tous s'aviſant de ſe taire, 
A-Pinſtant-meme un d'eux parla, 
Et promptement leur nazilla 

Les mots ſuivans a voix bien-claire. 
Or donc, Meſſteurt, et Sil wous plaits 
Ecoutez moi votre humble frere : 
Jen parle ſans nul intertt : 

Et ne ſonge dans cette afaire 

Qu ſui ure Pavis /alutaire 

1 un-jour propeſoit devant moi 
Certain Philaſepbhe celtbre, 

Tres grand Docteur, come en fait fot 
Toute ſon Oraiſon fundbre. 

Il pretendoit, et je pretens, 

Due lorſu on weut faire un ouvrages 
Il faut toujours, ſi Jon eſt ſage, 
En bien-pofer les fondemens : 

O'o je conclus @ n'entreprendre 

Pas un morceau de la Maiſon, 

Due nous n'\ayons ei ſoin de rendre 

Le fondement-mFime afjex bon 

Pour la porter. Que vous en ſemble? 
Les Singes, d'un air grave et fin, 
Donent leurs voix, on les raſſemble, 
On les compte, on arete enfin, 
De ſuivre en toute confiance 
L'avis ſi plein de ſapience. 

Et vite Singes d'amaſler, 

Froter, polir, puis entaſſer, 
Force cailloux de toute eſpèce: 
Ayant au- reſte avec ſageſſe, 

Pour mieux copaſſer leurs grãdeurs 
Et mieux juger de leur nature 

Par leur intime contexture, 
Forme des Bureaux d'Inſpecteurs 
Ardens a pouſſer Pentrepriſe, 


Que nous preſentent ces grans trais? 
O 


Qui la ralentirent ſouvent 


2 Avec 


Avec une rare betiſe Qui pour notre uſage tcriviſſent 
Par maint examen trop ſavant. Un bon traits des fondemens . . . 
Mais malgre leur ſcience exquiſe,| Tels Etoient leurs raiſonnemens 1 
Telle Etoit la publique ardeur Et-puis demandez $ ils batiſſent ! 
Qui pouſſoit oeuvre avec vigueur, Ils ſondent, ils aprofondiſſent, 
Que ſans un afreux vent-de-biſe Ils deplacent, ils demoliſſent, 
Qui ſuſpendit tous les travaux, Et prennent force arangemens ; 
Sur les fondemens bons et beaux IIIs raccomodent, ils poliſſent, 
L'on eũt pu batir ſans-remiſe. Ils etendent, ils retreciſſent, 
Quand le beau tems fut de retour, |Ils elevent, ils applaniſſent; 
Soit par bon-ſens ou par mepriſe |Queſais-je? En un mot dix- ſept ans, 
Un des Conſeillers un-beau-jour | Dix-ſept ans entiers s'acompliſſent 
D'une maniere aſſez preciſe En beaux et vains commencemens, 
Leur dit qu'un pareil fondement Pluſieurs ſont morts, pluſieurs vieil- 
N'atendoit plus qu'un batiment. Au- milieu des rafinemens: [liſſent, 
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Un batiment ! que nous marmote Quelques jeunes s'en divertiſſent, 
La-bas ce Maitre Aliboron ? Tous plus-ou- moins ſe rallentiſſent, 
Dit un aütre; Singe de note, Et cherchent des amuſemens: 
Qu' ils appeloient leur Ciceron. | Tous à-la- fin, fe refroidiſſent 
Il dit: et la troupe ragote, Et dans Poifivete languiſſent, 
| Repetant ſes mots en grand chœur, Ou-bien loin de là s'ebaudiſſent 
l; A force de bruit determine, Dans bien-d'afitres ebattemens. 
| Contre le pauvre harangueur, A peine aujourd'hui les Enfans 
| Que vi la maxime divine Sayent- ils qu'autrefois les Peres 
i Si bien ſuivie aux tems paſſes, Entreprirent des batimens : 


La Raiſon veut qu'on examine | Ou ſi quelquefois les Grand-mères 
Les fondemens qu'on a dreſſes, En parlent aux Adoleſcens, 
Due ſait-on? peut-ttre ils perifſent ? Ils trouvent que ces bonnes-gens 
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| Nous avons eũ de rutes tems, Danoient dans d'etrangeschimeres, 
Et mille cauſes amolifjent Et voila comme, a ce queecrit 
i Quelguefois les meilleurs cimens : L' Auteur de certaine rubrique, 
Par tant de trous les eaux ſe glifjent !| Les Singes malgre leur eſprit, 
zl Et-puis tant d'ennemis agiſſent ! Leur adreſſe, leur politique, 
it Pouwvons-nous tre trop prudens ? Ne ſont capables de former 
Nous aurions beſoin de Savant, N1 Royaume ni Republique, 


Ni rien qu'a juſte titre on puiſſe ainſi nomer. 


Mais apres-tout, humaine Engeance, 
Nous ſied- il bien de nous moquer 
De leur magote 1mpertinence ? 


Nous ferions mieux d'y remarquer 7 
L'image d'un travers de plus grande importance, 
Qu'a notre Europe aumoins je voudrois indiquer, 1 

CELv1 qui ſeul a droit de dire 72 

Tout PUnivers e mon Empire, J 

Nous Padorons (Monde Chrétien !) e/ 
Come notre grand Roi, Legiflateur et Maitre: 40 
Et tous venus au point de n'ôſer mẽconoitre 7 
Qu'aumoins nous ſommes un par ce commun lien; 15 
Si le bon- ſens pour nous eſt encor quelque-choſe, ge 
Quel aũtre fondement voulons-nous que l'on poſe Vt 
Pour élever par nous ſa myſtique Maiſon ; M 
Ce Palais ſenſitif et doue de raiſon, 

Dont il veut que les Siens, autant de pierres vives — 
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Au-gré de ſon amour actives, 
Deviennent par leur union 
Les Murs parlans, et les Tours inſtructives, 

Fanaux de 'Univers dans la contuſion 
De toutes ces courſes fautives 

Qui jettent loin du Vrai tant de Barques chetives 
Que guide en-vain POpinion ? 

A de plus doux acords que ceux d'un Amphion 
Roches toujours inattentives, 

Depuis dix-ſept fiecles et plus 

Qu'il nous a comande de former I'Edifice, 

N'eſt- il pas tems encor, ſans diſcours ſuperflus, 
Qu'à ſes ordres on obciſle ? 

Quel Demon nous retient ? quel enſorcellement ? 

Avec notre ſublime et fine intelligence, 

Nous faudroit-1l reellemenr, 
Pour fonder notre obeifſance, 
Quelque aũtre et plus tar fondement 
ue la certaine connoiſſance 
Du Maitre et du Comandement ? 
| A force de raffinement 

Prerendons-nous plier ſa Regle à nos manieres ; 

Et faire avec deEcence aprouver nettement, 

Que pour tout ce qui tient A ces hautes matieres 

Da droit ou du devoir des Nations entieres, 

Ses Loix reſtant-là doucement, | 

Les notres a-bon-compte et ſans empechement 
Marcheront toujours les premieres? . 

En vrais Illuminés, dont la cervelle bout 

Aux Echaufans rayons de ſes propres lumieres z 
Au-gre de ce qu'elle reſout 

Nous alons fièrement reglant tout, brouillant tout: 
Sera-ce pour long-tems encore ? 

Et le Maitre indulgent que ce train deſhonore, 

De nos futilites quand verra-t-1l le bout ? 

Peuples unis par lui pour Etre un Peuple d' Hommes / 
Juſques-a-quand, Peuples mutins, 
Sera-t-1l dit que nous ne ſommes 
Que des Singes qui font les fins ? 


Dare fremuerunt gentes, et populi meditati ſunt inania ? Veni, et non erat 
ir: Vocavi, et non erat qui audiret. Animalis homo non percipit ea quae ſunt 
Jpirirus Dei. Vobis datum eff intelligere myſteria Regni Caelorum. Omnis gui 
audit verbum Regni et non intelligit, venit Malus et rapit quod ſeminatum eſt 
72 corde ej us. Rex ſum ego. Vos eſtis lux Mundi : Civitas ſupra montem poſita : 
16/5 tamquam lapides mii ſuperatdificamini, domus ſpiritualis. Dei aedificatia 
eise fundamentum paſui: Omnia ad aedificationem fiant. Fundamentum enim 
aliud nemo poteſi ponere, praeter id quod pofitum eſt, quod eff Chriflus Teſus : 
gui dedit ſemetipſum pro nobis ut mundaret ſibi Pop 1 — acceptabilem. Haec 
lequere, et hortare et argue, cum omni imperio. Stultas autem guagſſiones et 
genealogias et contenliones et pugnas legis, devita. Scientia inflat : Charitas 
vero aedjficat. Pl. 2. I. If, 50. 2. 1 Cor. 2. 14. Mat, 13. 11-19. Jo. 18. 37. 
Mat. 5. 14. 1 Pet. 2. 5. 1 Cor. 3. 9-11. & 14. 26. Tit. 2. 14. 15. 
& 3. 9. 1 Cor. 8. 1. 
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Ne 
B. EIxi fn, 0 Kogudwn, Tivag ah Corgs 7 ger N d; 
Dic mihi, 6 Corydon, cujus hae bo vet] an Philondae? 
K. Od, a Alywvo;* CN Of ue cbfνlg nE... 
Non ; verum Aegonis : ut paſcerem autem mihi ipſas dedit, 
B. Avro * 19 Tir a&Purros 0 2 wel Xear 3 
Ipje autem in quam evanuit bubulcus abiens regionem ? 
K. Oba auzoan;; "Arywy „un io AN ed xilo MiAwy. « » 
Nonne audi viſti? Eum abduxit in Alpheum abiens Milo. 
Gurt vv "HpcerAns Eins na x&pT0; led. 
Aiunt eum cum Hercule wiribus et robore certare. 
B. Oed Gid* Capmwras na; Tx: Cg, ” rd Alus, 
Heu heu ! Tbunt et hae bowves, 6 miſer Argon, 
Eic Aidzy, bnd nai TY ard npaTTao v 
Ad Orcum, quando et tu infelicem appetis victoriam. 


Ex TxzockriTi Eidyllio LV. 


— . __— _ = — 2 
— —— — — — — p — —ͤ—⅛3 


———ñ——— — WE ne 


G ON, Paſteur fameux dans les champs Italiques, 
Voulut nouvel Athlete, emule de Milon, 
Aller gagner dans les Jeux Olympiques 
Des coups, des lauriers, du renom, 
Sans compter le r et la rẽjouiſſance 
De ſes voiſins a ſon retour; 
Mais ſes troupeaux dans ſon abſence 
Deperiſſotent de jour en jour; 
Et c'eſt-la (pourez-vous le croire ? ) 
Que tout-a-coup finit ce brillant trait d'Hiſtoire. 
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Paſteurs d'afitres troupeaux, vous ou Pretres ou Rois, 
Qui cherchez, bien-loin quelquefois, 
Dans de vains chamaillis une vaine victoire ; 
Songez qu'il eſt pour vous des lauriers bien-plus-beaux, 
Une bien-plus aimable et plus ſolide gloire, 
Dans le ſalut de vos troupeaux. 

SocrtaTEs ille de quo Apuleius (Metam. 1. p. 5. Ed. Pric. Y. 29.) 
Me miſerum — qui, dum voluptatem gladiatorii ſpetacul ſatis famigerabi- 
lis conſeftor, in has aerumnas incidi ! 

Vikellius, Bucol, iii. Y. 100, 101, 98. & ix. Y. 23. 
Eheu, quam pingui macer eſt mihi taurus in ar vol 
Idem amor exitium pecori eſt, pecoriſque magiſtro. 
Cogite oves, pueri [tu] Tityre, paſce capellas. 

Marc. vi. 34. Ei exiens vidit turbam multam Jeſus, et miſertus eft ſuper 
eos, quia erant ſicut oves non habentes Paſtorem : et coepit illos docere multa. 
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Quidam immolaſſet verrem quum ſanto Herculi, 
Cui a Salute votum debebat ſua, F 
Aſfello juſſit religuias poni horati. a 
Sn aſpernatus ille, fic locutus eſt e 

uum libenter 4 1 e cibum, 
Nii gui nutritus illo eſt, jugulatus foret. 

th Phaedr. ub. 5 Fab. OR 
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HEDRE dit quelque-part, qu*un-jour à Saint Hereule . 5 
Pardonnons lui le terme, il etoit un Payen: | 
Catulle avant lui diſoit bien 
Sainte Venus d'ailleurs le ridicule, 
Si nous Vexaminions avec tant de ſcrupule, 
Pourroit bien retomber ſur quelque auteur Chretien . . . 
Phedre donc quelque-part nous dit qu'a Saint Hercule 
Par un de ſes devots un Porc fut immole, 
Un pauvre Porc qui par ſon Maitre 
Pour cela meme venoit d'etre 
De bonne orge bien regale. 
Heureux Pourceaux de Saint Antoine, 
Vous vivez, vous mourez, de fagon plus idoine ! 
Mais voyons, s'il vous plait, fans detour importun, 
Laza ſviteet la fin de I'hiſtoire. 
Revenant de Pautel (dit un certain mẽmoire) 
| Et ſentant encor le parfum, 
Le devot s'apperęut que ſon pauvre defunt 
N'avoit pas avale les deux tiers de ſon orge : 
Mais à bon jour bonne ceuvre ; il dit a ſon Anon, 
Tiens, tu peux, notre ami, ten fetoyer la gorge; 
Or la fin de Phiſtoire eſt qu'alors le Griſon, 
Faiſant a-ſa-maniere une humble reverence, 
Lui dit : ** Ne/cio-wes, et pour bonne raiſon : 
Le regal ſans-doute eſt fort-bon, 
«© Mais j en ai vu la conſequence, 
* Et j'aime fort- peu la bombance 
«« Qui mene ſon homme a Pautel : 
) t % Mieux- vaut avoir maigre pitance 
: 4 Que finir comme tel et tel. 
Pen Etois à cette ſentence, 
Et j*allois la louer, lorſqu” inopinement, 
Un profond Philoſophe, avec grande evidence, 
M'a demontre fort-gravement 
Que cet Ane n'avoit aucune connoiſſance 
Des regles du raiſonnement. 
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= Un Philoſophe eſt un Etre charmant 
= Et notre Ane ſans-doute avoit peu de ſcience : 
— Mais quoi, Meſſieuro, mais ſa prudence ? 


Maig 


= | - Mais quoi donc? mais ſa temperance ? 
| Comptez-vous ces vertus pour rien ? 
Allez, grands Raiſonneurs, mon Ane vous vaut bien: 
Et foit pour vous, ſoit pour les aũtres, 
Ses rogles valent bien les votres. 
' Raiſonnons, s'il le faut: er d'après P Animal 
Interrogeons un- peu votre Philoſophie. 
Que ſer-il a ce Fat, en eſpoir Général, 
uand d'un coup de mouſquet 1a cervelle eſt partie; 
Que ſert-il a cet aütre, apprentif Amiral, 
Quand il eſt immole par un coup de partie; 
D'avoir ete gui comme un Porc a Pengrais, 
Lt (ious vos beaux ſemblans d'amour de la Patrie) 
Servi la coupable folie 5 
i Ou les vercoquins indiſcrets, 
Soĩt de quelque Alexandre amoureux de I'Aſie, 
Soit d'un Peuple ignorant ſur ſes vrais interets, 
Inſolent et brutal, convoiteux, imbecile, 
Brouillon bien-entete des peſtilens ſecrets 
D'une Politique futile, 
Qui joint peut-etre encore a tous ces nobles traits 
Les burleſques grand-airs de POrgueil mercantile ? 
N'eſt-· on pas un joli mignon, 
D'aſpirer en ſtile ſublime 
Au bonheur de mourir fanatique victime 
De Vhonneur ou des droits d'un pareil compagnon ? 
Mon pauvre ami, ſoyez plus ſage : 
Nous ne ſommes pas nes pour etre des Fakirs : 
Ce n'eſt pas le tourment, ce n'eſt pas le courage, 
C'eſt la Cauſe qui fait la gloire des Martyrs : 
Et les Chretiens au- moins, ſi j'y vois quelque-choſe, 
Appeles par etat a penſer noblement, 
Devroient ſgavoir pour quelle cauſe 
Un ſang comme le leur peut couler dignement, 
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Orro danire g Lr Tore, Ws d vous invbegiag HD gli. 
Jac. ii. Y. 12. 
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4 Nen — wirtus, fed cauſſa Virtutis, apud Deum mercedem habet. 
HIER ON. in Marr H. cap. vi. Y. 1. 
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Corruptio optimi peſſima. 
N Auteur libertin, depuis long-tems malade, 
Graces aux doGtes ſoins d'un aũtre Aſclépiade, 
Vivoit encore: et par un ordre expres 
Du Docteur atentif à lui ſauver la vie, 
11 devoit avaler doucement un œuf frais, 
Bien- qu'il n'en efit aucune envie, 
Un uf pouri, vendu pour bon, 
Fut mis entre les mains du pauvre moribond: 
Jugez coment il fit la mine. 
Bon bon ! dit le Docteur- ces degofits ne ſont rien: 
Hier il faiſoit de- meme à cette mEdecine 
| Qu'il avala pourtant fort- bien: 
Tout paroit a ſon nez drogue d' A pothicaire, 
D'aũtres que lui ſont dans le cas: 
Mais un peu de raiſon fait faire 
Cent choſes qu'on ne voudroit pas: 
Courage, notre ami, point de foibleſſe humaine , 
" L'euf donc enkin fut avalé, 
Et bien-tõt le Docteur crut avoir trop parle ; 
Son Patient, qui ſe demene 
Come un malheureux Etranglé, 
Sembloit en-etre a ſa derniere haleine. 
L'Eſtomac par-bonheur, dans cette extremite, 
Come en colere d'un outrage 
Que tel autre Eſtomac avoit mieux merits, 
Rejètant le poiſon * Pavoit irite, 
En eclabouſla le viſage 
Du Medecin deconcerte. 
Cet afront toutefois lui donna bon courage, 
Allons, dit-il, tout ne va plus fi mal: 
Nous voyons a preſent la cauſe 
De Vaccident qui paroiſſoit fatal: 
Tout n'en-ira que mieux: il faut prendre une doſe 
D'un agreable cordial | 
ue je vais ordoner pour en prendre moi-meme, 
Le cordial fut pris : et dans la joie extreme 
Du bon effet qu'il produiſit, 
N'eſt- ce pas choſe 15:99 need 
Dit le convaleſcent bien- aſſis dans fon lit, | 
Qu'un ceuf frais, qui ſeroit un regal pour un Ange, 
Puifle jamais 
(Come nous le voyons) devenir plus mauvais 
Que ne ſont vos bolus Jes plus abominables ? 
Le Medecin lui dit: N'en foyez pas ſurpris ; 
Les alimens les Pins e, | 
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Quand ils ſont corompus, ſont les plus deteſlables, 

Tout comme les meilleurs et les plus beaux Eſprits 

Quand ils tournent a mal ſont les plus execrables. 
Cette morale avoit ſon prix: 

Et dit peut-etre plus que Pon ne s' imagine. 

Le Diable fut un Ange: et le Peuple Chrétien, 

Ce Corps ſi ſain, ſi frais, lors de ſon origine, 

Ce Corps, ſi bien uni par le plus beau lien, 

Qui fondoit ſur la terre un celeſte Royaume, 

Et dont la renommee etoit odeur de baume ; 

Dechire, corompu, come il eſt aujourd'hui, 

Que va-t-il devenir s'il ne prend garde a lui? 

Quel baume, juſte Ciel! que cette odeur immonde 
Dont nous infectons a la ronde 

Ceux que doivent ſauver nos mœurs et nos legons ? 

Eſt- ce par ſa vertu, que nous intéreſſons 

A s'unir ſous nos loix tous les Peuples du Monde? 

Ne deſeſperons pas. Mais aumoins, rougiſſons ! 
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A. Cum immundus Spiritus exierit de homine, perambulat per loca inaguoſa 
guaerens reguiem : Et non inveniens dicit; Rewertar in domum meam unde exi- 
vie Et cum venerit, in venit ſcupis mundatam et ornatam. Junc vadit et aſſu- 
mit ſeptem alios Spiritus nequicr-s ſe : et ingreſſi habitant ibi: et fiunt noviſſi- 
ma hominis illius pejora prioribus. Sic erit & generationi huic pe/ſimae. Vos 
autem genus eledtum, regale ſacerdotium, gens ſana, populus acquifitionis, ut 
wirtutes annuntictis ejus qui de tenebris vos vocavit in admirabile lumen ſuum ; 
ſSalvamini a generatione i/ta prava. Sufficit enim praeteritum tempus ad vo- 
luntatem gentium conſummandam his qui ambulaverunt in luxuriis ; ficut et 
gentes ambulant in vanitate ſenſus ſui, per ignorantiam qua eff in illis, pro- 
pter caecitatem cordis ipſorum; qui deſperantes; /emetip/os tradiderunt impudi- 
citiae, ic. Hora eft jam, nos de ſomno ſurgere : nunc enim propior eff neftra 
alus quam cum credidimus. Fatto veſpere dicitis, Serenum erit, rubicundum 
ed enim caclum : et mane, Hodie tempeſtas, rutilat enim triſte catlum : Facies 
ergo cacli dijudicare noſtis : Signa autem temporum non poteſtlis * Dui habet 
aurem, audiat quid Spiritus... Angelo Laodiciae Ecclefiae . . . Scio opera 
tua, quia neque frigidus es, neque calidus. Utinam frigidus efſes aut cali- 
dus. Sed quia tepidus es... incipiam te evomere ex ore meo. 
B. Nolunt audire. Omnis gquippe domus Iſradl attrita fronte el, et durs 
corde. 
Ci. Deus menus confundor, et erubeſeo levare faciem ad te. 
D. Erubuit : ſalva res gt. Teveriy is rig dgerng rd Neon 
E. Quid farurum fit, plane neſcio. Spes tamen una eſt, aliquando po- 
pulum Romanum, majorum fimilem fore. Ego certe reipublicae non duero, 
et quicquid acciderit, a qud mea culpa abfit, animo forti feram. 
F. Vos magnum animum optimamgque /pem de ſumma republica habere vo- 
lumus; cum et nos ad omnia pro uobis videatis paratos ¶ quae quidem C briſfti- 
| anam deceant Chriſtianae reipublicae caritatem.] 


A. Luc. 11. 2426. Mat. 12. 45. 1 Pet. 2.9. Act. 2. 40. 1 Pet. 4. 3. 
Eph. 4. 17-19. Rom. 13. 11. Mat. 16. 2, 3. Aboc. 3. 13-16. B. Ex. 3. 7. 
C. Eid. 9. 6. D. Ter. Ad. 4. 5, V. g. © Diogenes ap. Diog. Latrt. vi. 54. 
E. Cic. Fam. 12. 22. F. 6 diva, partim ex Bruti Ep. apud Cic. Fam. xi. 13. 
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L*OcuLisTE ET $a PATIENTE. 
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Summa boni eft, alacres homini contingere wi/us, 

Dues quaſs cuſtodes defenſore/que pericls 

Proſpiciens ſumma natura lecavit in arce. 
Samonicus, de Medic. c. 13. 


Medici aegrotos vino prohibent, aqua decocta uti jubentes. recte guidem. 
Sed acgroti intemperantes haud ſane libenter id ferunt. Itague vulgo audias : 
Ipſi ſibi vinum ſumunt, nobis quaſi canibus aquam relinquunt, 


Juin et multi olim ex medicis vino paulo largiore utebantur; 
quod ex Athenaeo et Philemonis reliquiis diſcas. 
Faber in PLaurT. Curcul. I. 3. Y. 3, 
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ParilEMONIs Fragmentum, fic uti correxit illud BenT1,etus, 


Emendationum F. 275. 
N Vieillard venerable autrefois m'a conte 
L'hiſtoire dont je vais, a la Poſtẽritẽ 
| Tranſmettre en ces vers la memoire ; 
Si la Poſterite les lit; cela s'entend. 


| C'eſt ſon afaire au-refte : Et la mienne par- tant 


C'eſt d'agencer pour Elle, ou pour moi, mon hiſtoire, 
Il s'agit d'une Femme 8 ſujette a boire ; 
Qui pour ſes yeux ateints d'un mal pernicieux, 
Malgre ſa belle humeur s'acoutumoit a croire 
Que le danger devenoit ſerieux : 
C-etoit de quoi la rendre triſte: 
Par eux on ſatisfait maint defir curieux: 
Par eux l'amour s' alume, et par eux il ſubſiſte: 
Pour eux il faloit à- tout- prix 
Conſulter les Docteurs. Elle aprend qu'a Paris 
Depuis-peu ſéjournoit un fameux Oculiſte: 
Paris n'etoit pas loin : d'abord le Coche eſt pris. 
La téte bien empaquetee, 
Et le front juſqu' au nez couvert 
D'un Chifon de taffetas vert, 
Elle part: elle arive: et toute emmaillotee, 
Avant de prendre aucun repos, 
Se rend chez l' Eſculape: Et vite en quatre mots, 
Des qu'elle a pu franchir la preſſe, 
Lui conte ſa douleur : lui montre enfin ſes yeux 


Lui meme avoit les ſiens enflames, chaſſieux, 


Bordes de rouge, et diſtillans ſans-ceſle . . . 


Que woii-je? Ab! dhrement, ce ug pas vous, Seigneur, 
P 2 Dit- elle, 
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Dit-elle, j) woi-mal, excuſem ma mipriſe, * 


Fe wous prenots pour Monſicur le Docteur. 
Et c' eſt moi qui le ſuis, n' en ſoyez - pas ſurpriſe, 


Dit-il; mettez vous-la, Madame, et raiſonons: 


Veillez- vous? aimez- vous beaucoup la promenade, 
Quand le ſérein produit certains petits friſſons? 


Oui, Monſieur. C'eſt tant-pis : Quelles ſont vos boiſſons? 


Du vin et du caft ; la tiſane eft {i fade. 
Du vin et du café! ce ſont-la des poiſons * 
Si vous alex ce train c'eſt fait de votre vue: 
On pouroit vous guerir, j'ai plus d'un bon ſecret, 
Mais il faut avant tout, je le dis à regret, 
Vous mettre a l'eau: le vin vous tue 
Na tre homme en etoit-la, depechant ſon rolet, 
Au moment que vers lui s'avance un grand Valet 
Ayant come lui rouge trogne, 
Qui lui portoit de ſon bufet, 
Eclatante en rubis dans un criſtal bien- net, 
Une ample doſe de Bourgogne. 
Et lui (peu- ſoucieux, au- fort de ſa beſogne, 
D'en ètre tout. à- coup ſi librement diſtrait) 
Sur le Vaſe empoigne jettant un eil d'ivrogne, 
Sans aũtre compliment, vous * d'un- trait. 


Or jugez come alors s'égaya la femelle. 


C'eſi donc ainſi, Decteur, qu'on met les gens à Peau! 
Ab voila, pour le ſuivre, un aimable modelle ! 
Tout- beau, repondit- il, tout-beau : 
Vous me faites, Madame, une injuſte querelle : 
Pai cru, quand vous avez imploré mon ſecours, 
Que vous aimiez vos yeux, come on fait tous-les-jourz, 
Mieux que le vin qui les enflame : 
Mais quant a moi, je n'en fais pas le fin, 
Quoique j aime mes yeux, j'aime encor- mieux le vin: 
C'eſt à vous de choiſir, Madame: 
N'alons, ni vous ni moi, là-deſſus nous gener : 
Chacun ſelon ſon goùt ſe doit determiner. 
ue pouvoit repliquer la Femme? 
II faudroit là-deſſus faire un- peu raiſoner 
Ces gens qu'on voit toujours fi promts a blazoner 
Tel ou tel Medecin, non du Corps, mais de PAme. 
uand ſur ſes bons avis on cherche a chicaner, 
O (dit-on) Oeft lui-meime un Avare, un Infame . . « 
Sotiſe. Bons avis, toujours bons a doner, 
Sont auſſi toujours bons a ſuivre. 
Lui- mi me ſans-pudeur il tracaſſ et Fenivre . . . 
Qu'y faire, s'il veut ſe damner? 
Ceux qu'un ſi noble efort de toute peur delivre, 
Sont maitres 2-coup-ſur de ſe mal 3 : 
Mais nous le ſommes nous d'avoir ſoin de bien- vivre? 
Et leur exemple aumoins ne peut pas nous gener ; 
Chacun ſelon ſon gout ſe doit determiner, 
Puiſſions- nous toutefois, et les uns et les aiitres, 
Libres, dans notre govt, de tout aveuglement, 
Vers le vrai Bien mieux- vu nous porter conſtament; 


Voir 


our 
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Voir les vices d'autrui ſans voir moins- bien les notres ; 
Et contre un mal comun nous unir ſagement. 

Les yeux de notre Corps ſont excellens peut-ecre ; 
Mais ceux de notre Entendement 

Que ſont-ils, fi pour eux les avis du grand Maitre 
Ne ſont regus docilement ? 

Penſons-y : Si par nous ſa regle eſt bien- ſuivie, 

Meme les yeux du Corps pouront s'en trouver-micux. 

La Sageſſe eſt un vin qui nous les fortifie, 

Et dont Vivreſſe-meme a le don precieux 

D'afermir les reſſorts de Pune et l'autre vie. 

Un grand Moqueur a dit, d'un ton fort- ſerieux, 
Mele d'un air de moquerie, 

Qu'un-jour aux doux accens de la Philoſophie 

II avoit oubliẽ qu'il avoit-mal aux yeux. 

'Tirons parti de tout. Un Moqueur d'importance 

Souvent par ſes propos et par ſes airs joyeux 
Conduit au Vrai mieux qu'il ne penſe. 


* 
— 


Arvrzius, Metam. xi. pag. 248. Editionis Pricaeanac : A reli. 
gieſam iftam habitudinem perduxit improvida malitia. 


Luciaxus iu Nigrino, ſub initium (pp. 20-23. Ed. Amſt. 1687): 
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Eapem verbis Latinis Jo. Benedicti. Recta in uriem profes ſum, 
ut aliquem oculorum medicum viſerem. Nam ille oculi aſfoctus quo laborabam, 
magis magiſque ingraveſcebat. — Cum igitur viſum mini efjet Nigrinum Pla- 
tonicum illum Philoſophum multis compellare, mane ſurgens ipſum adeo, — 
Tum in aedes ingreſſus, illum deprehendo librum prat manibus habentem, cir- 
cum autem undique multas veterum atque dodtorum hominum imagines jacen- 
tes, — Ille vero — peſteaguam coepifſet de hiſee rebus collogui, ſuamęue ſen- 
tentiam explicare, tantam verborum ambreſiam mihi afſudit, ut mihi plane 
viderttur Sirenes illas, fi quae unquam fuerunt, — referre : adeo divina 
ſuaedam lequebatur. — Quare ſane et oculorum — et eorum infirmitatis obli- 
viſcebar, anima vero perſpicacior paulatim fiebam. hactenus enim ignorave« 
ram me caecutientem iþ/am circumferre. At inde progreſſus, — wvideor . . , 
mihi PhiloJophia fic affici, ut vino aff. i! feruntur Indi, guum de es primum 

eberunt, — Codem pacto et ifpſe, quaſi furore captus, et oratione ebrius ob- 
ambulg ; quamguam hoc non ebrietatis , verum ſobrietatis et temperantiae 
[ReQtius, ſauae mentis]. 
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DispurE DE DEUX LAIQUES SUR 
LES GENs D*'EGLISE. 


Miatoil laflpag 7H viow Ne xperor, 4 STOB. 
Ioar 101 uad, 7 ren x Fat. 102. 
Ne forte colligentes zizanias, eradicetis ſimul cum eis et triticum. Mat. 13. 29. 
O Us ces Pretres ne valent rien: 
C'eſt par eux qu'ici-bas, malgre leur doux maintien, 
Toute malice et tout malheur abonde : 
Et qui tous dans un ſac, ſerrẽ d'un bon lien, 5 
Enverroit ces Precheurs precher au- fonds de Vonde, 
| Sans faire un bien-grand mal produiroit un grand bien; 
Ainſ dans certain entretien * 4 
Parloit certain homme du Monde. 
Et je weux qu'il en ait mon humble grand merei. 
Mais lui, mais ſes pareils, et leur haute Sagelſẽ, 
Me voudront- bien permettre auſſi 
D' avoir la mime politefſe | 
Pour P homme qui lui fit alors un compliment 
Due je vais en ce lieu rimer tout-ſimplement. 
Sur ce méchant Clerge, nous autres bons Laiques, 
Dit-il, nous decochons tous-les- jours le venin 
De mille invectives Cyniques: 
Mais ce petit metier, pour nous metier divin, 
N'eſt pas ſans 3 ce me ſemble; 
Puiſque pour etablir qu'un Clerc eſt un faquin, | 
Tout revient a prouver qu'au- fonds il nous reſſemble. 
Et 2 voulez- vous qu'un Clerc 
Ne ſoit pas un Mortel vicieux come un aùtre? 
Il eſt d'un Ordre ſaint : mais $'1l eſt pris du notre, 
Ce qui s'enſuit me paroit aſſez-clair. 
Ou laiſſons en paix nos ſemblables ; 
Ou pour nous mettre en droit de les juger coupables, 
Brillons par des Vertus qui nous tirent du pair; 
Et juſqu'en nos rigueurs montrons nous Equitables, 
Sans prodiguer la foudre et tonner par-bel-air, 
Nous pouvons obſerver les Miniſtres du Temple, 
Et contr'eux au-beſoin flamber-mieux que VEclair : 
Si pour de vrais griefs (matiere encor trop ample) 
Un vrai zele contr'eux revolte notre amour, 
Prechons-les ces Pricheurs, je le dis ſans-detour : 
Mais ſongeons, en prechant, que leur Dieu nous contemple, 
Et n'allons pas a-notre-tour 
Gater le Sermon par Pexemple, 


Haec mea ſunt, teneo; cum were dixeris, eflo 
Liberque et ſapiens, Praetoribus ac Fove dextro © 
Sin tutam vapido ſervas ſub pectore vulpem, 
a Duae dederam ſupra, repeto. Perl. 5.9.113=-118. 
| ed eawoleeo rus s © « » locum date ſacra ferenti : 
Non mihi, ſed magno poſcitur ille Deo. Ovid. ex Ponto, I. 47. 
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LI SOLDAT, LE PRETRE, ET LA POULE. 4 
www Vieux Conte Gaulois. 4 
In principatu commutando ci vium Nil praeter domini nomen mutant pauperes. 
14 = parva hazc fabella indicat. Phaedr. lib. 1. f. 15. J. 1-3. 
J« b 


N Cure, Frere ain& d'un fort-mechant Soudar:, 
N'etoit, de fon cote, rien moins qu'un fort- hon Pretre, 
Fixes au bourg obſcur qui les avoit vu naitre, 
Mais toutefois faifant menage I-part, 
Les deux Galans fans nul ẽgard 
Se batoient un-beau-jour à qui ſeroit le maitre 
D'accire, d'#plumer, de larder de ſon lard, 
De mettre en broche et de cuire à ſa guiſe, 
De manger-ſeul enfin, le-foir-meme au plus tard, 
Belle Poule par eux en lieu commun ſurpriſe ; 
Mais que le Pretre en-attendant 
(Pour prevenir tout accident) ' 
'Tenoit ſous la clef dans Egliſe. 
Le Soldat plein d'honeur, courageux, impudent, 
De-rage avoit voulu forcer le ſaint Aſyle: 
Le Pretre avoit penſe, que la gloire de Dieu 
Ne lui permettoit pas de reſter-la tranquile, 
Tandis qu'on = anolt la majeſte du lieu. 
Le Cimetiere ici fut le champ de bataille : 
La Poule entendoit tout, et voyoit fon deſtin. 
Apres bien du vacarme, on rẽſolut enfin, 
Jo" tous-deux alant voir la captive Volaille, 
acun de ſon cote, dans un meme moment, 
Lui jetteroit ſans- plus un beau grain de froment z 
Et qu'elle- meme ainſi vuideroit la querelle, 
Donnant tout Pavantage a celui dont par Elle 
Le grain, bien ou mal prefere, 
Seroit le premier devore. 
La Poule par-malheur avoit trop de cervelle. 
Mais qui pouvoit ici la trouver criminelle, 
D'òſer vouloir come eux ſe conduire à- ſon- grẽ? 
Quand le grain fut aventure, 
Elle prit ſon eſſor, ſe percha ſur la Chaire z 
Et 1a ſe promenant, de la meme fagon 
Que le Miſanthrope en colere, 
. Mais ſachant bien le vieux dicton 
L Que Pon a beau pricher qui n'a weuil de bien faire, 
Se contenta, pour tout Sermon, 
De leuryglouſſer ces mots, d'une voix ferme et ficre ; 
Les impudens Ceguins ! Vraiment il fait beau woir / | 
2 que Pon m'tgorge, at me plume, et me larde ! 
I faut qu'a-belles-dents on me bribe ce-ſoir 
Et puis on deut encor de moi-mime ſavoir, 
Si le bourenu de la Poularde 
Sera plutot ce Coquin noir 
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i Que cr rouge avec /a cocarde ! 
1 eft fort-important, par-ma-foi, gu un tel point 
Se ragle par mon choix plutot gu à coups de poing ! 
Alex, Meſfieurs, alex wous bien briſer vos tites, 
C' ce qui fied le mitux à brigands tels que wous : 
Et quand nos bons bourgeois woudront tre mains bites, 
Tous werront que Oeft-la notre interet & tous. 
Je voudrois que la Poule efit mis dans ſon langage 
Plus de Logique et moins d'emportement : 
Son hiſtoire en ſeroit bien - plus a notre uſage : 
Mais mes Lecteurs aparemment, 
Sans atendre de moi quelque gloſe ſubtile, 
Diſtingueront aſſez le plaiſant de Vutile. 


Seu Rex wocetur gui regit, ſeu Pontifex, 
Quid intereft, ſi fur fit ille et carnifex ? O d. 

Duid neftra, witlum eſe Antonium, fi victus eft ut alii [nempe Octavio] 
vacaret quod illi obtinuit ? Unum ais efje quod ab eo poſtuletur et exſpectetur: 
at eos cives, de guibus wiri boni populuſgue R. bene exiftimet, ſalvos velit . . 
cui quid agis gratias, fi ut nos ſalvos effe velit et patiatur, rogandum putas ? 
An hoc pro beneficio eft habendum, quod ſe, quam Antonium, eſe maluerit, a 


us iſta petenda nt? Brutus ap. Cic. Ep. ad Brut. n. 17, & v. 16. 
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7 LI BRET TEUR ET L'ABBE. 7 


STRATOPHANES Plauti (Truc. 2. 7. J. 51): — Verbum unum 
Adde iftoc. jam hercle ego te hic hac offatim conficiam. * © 

GEeTa: — | — tange 
Mob. jam rgo te hic agnum faciam, et medium diſtruncabo 


UR le ſoupgon d'une faute legere, * 
8 Certain Breteur, d'un ton de harengere, 
Dauboit au-mieux certain petit Abe ; 

Qui badinant de fe voir bien-daube, 

A ce jeu-la ſembloit preſque ſe plaire. 

Le Fanfaron, n'y failant plus qu'eau-claire, 
Lui dit enfin ; Parbleu mon Preſtolet, 

Si tu n'avois là- pendant ce colet, 

Bien- autrement t'aprendrois A te taire. . . 
Et moi, je crois, mon fendant Mouſquetaire, 
Que ſi n'avois ce colet là- pendant, N 
Ja ne ſeriez de-moitie fi fendant. 


 Firtutis expert, verbis jactans gloriam, 
Ignotos fallit, notis eft deriſui. 1 PHazd. xi. 1. 

Illud autem optimum eſt, in quod invadi ſolere ab improbis et invidit audio; 
Cedant arma togae . Omnino illud boneſtum quod ex animo excelſo magniſco- 
que quaerimus, animi efficitur, non 1 viribus. Ci c. Off. I. 22 & 23. 

Non #ft quad credas iraſcentium verbis: quorum flirepitus magni, minaces 
ſunt ; intus mens pa viaiſima. SEN, de Ira, lib, I. cap. 16. p. m. 38. 


———————— —— — 


EEE SA 5 NCI Web 
NE FI CI NN S 


88 71 8 
PPP ' * RS. S 

L Sox. 

* * 

© 4, coorcocecore . © 
"_ oft magnum ſomnianti. —— EWY] r rena y Tools im 

\ 7 « Es * * „ / = % . / T 
giſgei, bre 0s of c ro A dg”, N G&Adgrunrncs vb, Ie 
Ar Bropies* near N vip aiyira; inyu, Karg ivr niſog* priras 0 t- 
T1xv» e Hi Tw atpaniloy Ai 8)vumiy , "Nox per AονjM tue 


g. ELAGTWA CN» Cic. de Di. 2.68. *f Rhinn.y. I O-1 6. p. m. 45 3. P. M. Gr. 


PII „* is 


N SONGE eft une fable : et PHiſtoire ſouvent 
N'eſt elle-meme qu'un menſonge 
Qui tient dela Fable et du Songe. 
Je puis donc bien (ſans entrer plas-avant 
Dans les détours d'un Prealable) 
Faire d'un Songe aumoins le ſujet d'une Fable, 
Moi qui ſuis, pour Peſprit ainſi que pour le corps, 
Plutor petit que grand, lorſque je me néglige; 
Et peu- plus que petit, quand je fais des eforts 
Pour me tenir bien- droit, dans les cas ou Vexige 
Mon devoir, ou ma vanité: 
Moi qui juſqu'à ce jour, en toute humilite, 
Ne me ſuis cru qu'un homme auſſi- bien qu' Alexandre; 
Moi qui non- plus que lui n'ai Phoneur de deſcendre 
Des reins de quelque Deitse : 
Moi qui tout-comme un autre ai colique et migraine, 
Moi que la goutte meme a par-fois alite : 
Moi qui ne ſuis enfin que creature humaine 
Au bas bout de PHumanite : 
Jai pu dans mon Someil avoir Pame aſſez vaine 
Pour m'imaginer ce-matin, 
Come une verite bien-claire et bien-certaine, 
Que j'etois Ange et Seraphin. 
Je volois dans les airs, je marchois ſur les ondes, 
Je traverſois les Cieux, je parcourois les Mondes, 
Pallois . . . Mais finiſſons. Ce Songe ambitieux, 
Qui dans ſon vol audacieux 
Franchit les regions od role le tonerre, 
Que nous figure-t-11? Ce qu'on voit en tous lieux; 
Maint Eſprit vain qui croit s' lever juſqu' aux Cieux, 
Tandis qu'il rampe ſur la Terre, 


Pindarum quiſquis ſtudet aemulari, Jule, ceratis pe dardalea Nititur pennic, 
wvitreo daturus Nomina ponto. Hor. 4. Od. 2. 1-4: Carfari futura caedes 
evid:ntibus prodigiis denunciata . Ea vero note cui inluxit dies cacdis, et 
7. fibi viſus eſi per quietem interdum ſupra nubes wolitere, alias cum Fove 

exteram jungere. SUET. in Caeſ. c. 81. Quomodo cecidifti ! qui dicebas in 
corde tuo : In caelum conſcendam, fimilis ero Alti ſimo. Numgquid i/te eft vir 
qui conturbavit terram, qui concuſſit regna? IS. 14. 12-16. 
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REPONSE D'UN JEUNE FAT. 2 


K. 


At pulchrum eft digito monſtrari, et dicier, Hic t. Pers. I. J. 28, 
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66 OUT le monde s'arëte a vous conſidérer; 
Diſeit à certain Fat un Ami de ſon Pere; 
« $1 vous ne pouvez-pas vous taire, 
« Parlez plus ſagement, et ſachez moderer 
Vos geltes, votre ton . . . Quelle etrange maniere! 
„ Quel pas! quel air de fou! . Bon! ſa longue rapière 
Dans mes jambes vient ſe fourer 
« Courage! la lorgnette a-preſent va nous faire 
«© De tous nos Spectateurs encor mieux admirer ! 
« $1 vous ne voulez la ſerrer, | 
« Faites ſervir au-moins ſon galand miniſtère 
«© A bien voir de quel ci! chacun vous conſidere.” 


Le Fat lui repondit ſans plus deliberer, 


C*eft bien la peine qu'on me grondt ! 
Vous-meme m ade dit qu'un homme dans ce monde 
Deit fe faire confederer. 
Ce Fat parloit tout-haut (ſoit fineſſe ou betiſe) 
Comme tel aùtre ſemble avoir parle tout-bas, 
Qui mieux ne pour charmer la publique ſottiſe, 
A ſu par ſes ecrits faire un brillant fracas, 
Dont Veclat petulant abſorbe et fatiriſe 
Les moins temeraires eclats 
Des Sages et des Bons que le Siccle mepriſe, 
Conſolons nous : ce fracas a fon tems : 
La Verite que le Ciel autoriſe, 
Eſt faite pour ſurvivre à tous les Charlatans, 
Malgre Vappui que donne a leur ſainte entrepriſe, 
L'aimable Orgueil qui ſignaliſe 
La rare Amenite des modernes Titans. 
Un Delire public par- accès favoriſe 
Juſqu'au fracas afreux des Princes Conquerans $ 
Un reſte de Sageſſe à- bon- compte ẽterniſe 
L'eſtime des bons Rois, le mepris des Tyrans. 
Nous voyons paſſer des Torrens, 


Mais nous voyons durer la Seine et la Tamiſe. 


Flumine perpetuo torrens ſolet Arrius ire : 
Sed tamen haec brevis eft, illa perennis agua. 
Ov1o. Rem. y. 651. 
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Rom. ix. 12. 


OOO O OOO 


N PETIT GRAIN de Seneve 
S*ctant d'aventure trouve 
Voiſin d'un Oignon de Tulipe, 
noi! lui dit le gros Compagnon, 


Ce petit Grain- là s'emancipe 


Juſqu'a ſe mettre en rang d*Oignon ? 
Seigneur, excuſez moi de-grace, 
Lui dit le Grain tout-doucement, 
Pardonez au Deſtin qui pres de vous me place, 


Et m'y laiſſez paiſiblement. 


Je mene dans ces lieux une vie aſſez ſombre : 

Mais ſi vous m'y ſouftez, je promets a-mon-tour, 
Que vous ou vos enfans un-jour 

Je vous protègerai volontiers de mon ombre, 


Ainſi de gros Prelats mepriſent aujourd'hui 

Un merite naiflant, qui voit leur arrogance, 

La ſouffre ſans murmure, et ſent pourtant d'avance 
Qu'ils ne feront un- jour que ramper pres de lui. 


Ainſi les Juifs, les Grecs, et la ſuperbe Rome, 


Mepriserent autrefois 


Les pauvres amis d'un pauvre homme 
Qui, par eux, a ſoumis nos Peuples et nos Rois; 
Et qui, de fiecle en ſiècle ètendant ſon empire, 


Doit inſenſiblement reduire 


Le Monde univerſel ſous ſes paiſibles lois, 
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MATTH. xiii. 31. 


Res parva, ſed initium non parvum. 
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Horatius, 2 Od. 18. Y. 17-19. Tu ſecanda marmora 
Locas ſub ipſum funus : et ſepulcri Immemor firuis domoss 
Simonides, : 8 G et IV. 7 IIaęeg. van taTis are 
Adar, zr vin gübeon ipueras 
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Cicero, de Sen. 7, & 19. Nemo enim eft tam ſenex, qui ſe annum non 
putet pofſe vi vere . quanquam quis oft tam flultus, quamwis fit adoleſcent, 
cui fit exploratum, ſe ad weſperum eſſe viturum ? —— At ſperat adole- 

feens . . « Senex ne quod ſperet quidem habet. 
P. Syrus, et alius aliquis, ni fallor, in editione Sententiarum Gruterana. 
Nil turpius quam vi vere incipiens ſentx. 
Omnis dies velut ullimus orainandus eft. 


* „ 


Ou ſi c'eſt le narrẽ d'un Auteur ſerieux, 
Alterẽ ſeulement par un art excuſable 
Pour donner, comme on dit, le change aux Curieux. 
La Fable d' ordinaire eſt un genre d'ouvrage 
Plus riant, plus piquant, et plus ingenieux ; 
Mais le Lecteur judicieux | 
De la variete ſent auſſi Vavantage. | 
Le naire, tel qu'il eſt, trouve grace à mes yeux, 
Et Fable ou non, peut avoir ſon uſage: 
Comme tel je Padopte, et le rends de mon mieux. 
IL ETO1IT un Vieillard — — nonagenaire ; 
On devroit a cet age avoir fait ſon paquet, 
Et ſes derniers adieux, et ſon drap mortuaire : 
Celui-ci ſe donoit bien- aũtre choſe a faire. 
II venoit d'aſſurer cent Louis clair-et-net 
| De bonne rente viagere, 
A certain Charlatan, jadis Apothicaire, 
Qui pour les dits Louis lui ven1oit un ſecret 
De paſſer ſurement la limite ordinaire 
Des jours preſcrits aux Enfans de Japet. 
Macrobe (c'eſt le nom du Vieillard verdelet) 
Venoit en meme tems de regler le douaire 
D'une Tendron, qui pour un Tant, 
Paye C'avance en bel argent comptant, 
Par avis de Pere et de Mere 
Se vendoit fort-honetement; 
Livroit fon corps au vieux Amant ; 
De Vaimer come Epoux faiſoit ſa grande afaire ; 
Et couroit a PAutel lui promettre en tremblant 
Queen fille bien-inſtruite (2 gagner ſon ſalaire) 
Elle auroit grand ſoin de lui plaire; 
Par bonne mine aumoins et beau ſemblant; Clauſe 


98 eplucheront ſi ce n'eſt qu'une Fable, 


? 


aſe 


Clauſe qui toutefois ne fut ni par Notaire 
Ni par Pretre exprimee en aucune maniere, 
Si ce n' eſt qu'un Plaiſant pluſieurs- fois aſſura 
Qu'elle ẽtoĩt bien-compriſe en quelque Er-cctera, 
Suſceptible à- propos de plus d'un commentaire; 
Mais a ſon gre chacun de ce point jugera, 
Paſſons ofitre. La jeune et vive Demoiſelle 
Dane a-preſent, fi vous voulez) 
Aimoit à voir le Monde: Et ſon Cher avec elle 
Sur ce point-1a ſympathiſoit aſſez: 
Les feſtins de noce paſſes, 
Les deux nouveaux Epoux devoient en Italie 
Faire une courſe aſſez jolie, 
Et vu les differens ſejours, 
Y paſſer tout un an: puis viſiter les Cours 
De divers Princes d'Allemagne : 
Et prenant par plaiſir la Flandre dans leur cours, 
Paſſer de la Hollande a la Grande-Bretagne : 
Apres quoi doucement ils finiroient leurs jours, 
Soit dans le cher Paris, ſoit au milieu des Tours 
Qui flanquoient pres de là leur Maiſon de campagne, 
S'ils n'alloient par-hazard faire encor quelques tours 


A certain vieux Chateau qu'ils avoient en Champagne. 


Macrobe cependant avoit quatre Neveux, 
Ses heritiers en eſperance, . 
Dont cette nouvelle alliance 
DErangeoit en ſecret les deſſeins et les vœux. 
Entr'eux ils en delibererent : 
Et croyant agir prudemment, 
A leur cher Oncle demanderent, - 
Qu'il eat la bonte ſeulement, 
Vu les dangers d'un long voyage, 
Vu les proces, vu ſon grand age, 
De ne pas s'en-aller ſans faire un Teſtament. 
Ab canailles, dit- il, wous comptex me ſur wire 
Vous Pentendez ainſi ! Nous werrons, nous verront. 
Nous vende qui voudra, mais bien-fin qui nous livre. 
Allez une aiitre fois nous en auiſeront. 
Je ven ſuis pas encore ou votre cœur difire. 
Jai bon wil, bonne dent, et bon pied, Dieu-merct. 
Sar ma ſanté, Meſſieurs, nayez point de fouci. 
Fe ſuis vieux, il e vrai, mais je veux-bien vous dire, 
Que quand je me regarde, et me tate le pous, 
Je me wois et me ſens mieux-portant que Vous tous, 
Le bon-homme etoit en colere, 
La fievre le ſaiſit: Son Eſculape accourt : 
Et PEſculape meme (afin de trancher-court) 
Lui declare le-ſoir, apres quelque myſtère, 
Que s'il veut contenter les enfans de ſon frere, 
Il eſt tems d'y penſer. Dans ces memes momens 
Le Cure vient avec les ſacremens, 
Dit que de droit divin VEgliſe eſt lẽgataire, 
Et n'omet-po6urtant pas Vavis plus ſalutaire 
De ne point negliger les precieux inſtans. 


— — 5 — 
Le Notaire appelé, toujours pret à tout. faire, 
Proteſte que pour lui, depuis plus de vingt ans, 
Il preche au moribond combien les teſtamens 
Sont une choſe neceſlaire. 
4% Eh-bien, mon cher Monſieur, voulez-vous me dicter 
Ce qu'à votre deces on doit executer ? 
Cette fievre qui vous devore 
« Peut-etre vous emportera” . .. 
Ty penſerai (dit- il) et demain Pon poura . . , 
« Pemain ! ce ſera done des le point de Vaurore ?” 
Eh mais, je vivrai bien, dit- il, un jour encore ? 
Et ce diſant, le folet ſoupira. 
Un jour! c'eſt grand hazard, lui repondit le Pretre, 
Eb-bien, dit- il alors, demain matin peut-tire . . . 
Et ce diſant, le folet expira. 
Cerrte Mort-la n'eſt pas fort-belle ; 
Mais auſſi n'ai-je pas, Lecteur, 
Pretendu la doner pour telle. 
Je voudrois que maint Orateur 
N'eũt jamais ete moins- fidelle. 
Pai montre la mort d'un vieux Sot : 
On nous a quelquefois propoſe pour modele 
Celle de tel Heros, celle de tel Devot, 
Qui pourroit perdre au parallele, 


Ces grands hommes, ces Heros fouvent tout profanes, dont la religion ne fouf- 
fre qua regret Papothtoſe dans ſes chaires, helas ! ne font pas des grands hum- 

mes, des Heros, de tous les infians. Leur cours ſi brillant aux yeux de la poli- 
tigue mondaine, na que trop, aux yeux de la werite plus equitable, diclipſes 
dont il ſeroit indiſcret de rappeler les i pogues. Pour quelques exploits paſſagers, 
pour quelques wertus hypocrites, que de penchans honteux, que de wices reels, 
reclament en ſecret Padrefſe de POrateur pour les exxiſer, les affoiblir, les 
denaturer, ſouvent leur ſubſtituer un mérite tout imaginaire ! Extrait d'une 
Oraiſon funebre, de M. VP Abbe Freſneau, Predicateur ordinaire du 
Roi; dans le Journal de Trevoux, vol. 2. pour juillet 1763. 

Athenis jam ille mos à Cecrope, ut aiunt, permanſit, — terra humandi : quam 
eum proxumi injecerant obduttaque terra erat, frugibus obſercbatur : ut ſinus 
et gremium quaſi matris mortuo tribueretur, ſelum autem frugibus expiatum 
ut vivis redderetur. Sequebantur epulae, apud quas de mortui laude, cum 
guid veri erat, praedicatum : nam mentiri nefas 44: poakh Cic. de Leg. 2. 25. 

Audi tamen Zenobium, Cent. 5. 28. Oux inawidiing 80 & iI ir 
rd of0ea Tormgav 1 Hαεαανẽ—c MAEXTH, Ky nd TE TUX OVICg ima? Ew), thus 
625: ag oi THAW vlg rig ονůôo TEASUTIO ANG νν,νẽj‚s , 55 % Paunog 11. 
Vide et — Suidam in Oùx itravebelng. — Daviſ. ad loc. Ciceronis. 

Non es dignus qui lauderis vel in coena funebri. Hoc proverbium dicitur in 
nullius pretii homines. Solebant enim in coenis funebribus defunctum laudare, 
guamwvis malus fuiſſet. Suidas ub. ſup. verbis Latinis Editionis Kuſterinae. 

Nelite judicare ſecundum faciem. Multi ambulant quorum finis, interitus ; 
querum et gloria, in confuſrone ipſorum. Dilexerunt enim gloriam hominum ma- 
gis quam gloriam Dei. Dixit illis Feſus : Publicani et meretrices praecedunt 
os in regnum Dei. Beati mortui qui in Domino moriuntur. | In illo] beatifi- 
camus eos gui ſuſtinuerunt. Jo. 7. 24. Ph. 3. 18. 19. Jo. 12. 43. Mat. 

21. 31. Ap. 14. 13. Jac. 7. 11, 
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On Va dit autrefois, on le dit aujourd'hui 
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Non gueſvis quae vis capient tibi retia piſces, O dna. 
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CET AGE qui ſemble ètre encor de l' Enfance, 
Mais ol le cœur deja comence 
A ſentir qu'un certain objet 
Se fait aimer par-preference ; 
Un Enfant de Pecheur, amoureux d'un filet, 
Ouvrage delicat et don des mains qu'il aime, 
Y prenoit en jouant maint joli carrelet, 
Qui ſembloit venir de-lui-meme, 
Guide par un inftin& charmant, 
Chercher le filet d'Iſabelle, 
S'offrir aux vœux du jeune Amant, 
Pour paſſer de ſes mains dans les mains de la belle 
Eüt-on pris des plaiſirs et ſi purs et fi doux 
Pour les avant-coureurs d'une peine cruelle ? 
Amour, ce ſont- là de tes coups ! 
Des tranſports de PAmant PAmour-meme jaloux, 
Lui ſoufla dans Poreille un deſſein temeraire. 
L' Adoleſcent charme, ſans conſulter ſon Pere, 
Prend le filet, s'embarque, et dit: Nous en auroms 2 
Je prend's des poifſonets : pourguoi pas des Poiſſons ? 
Un jour heureua pour nous s\aprete : 
1/abelle demain doit celebrer ſa fite : 


Je weux pour ſon bouquet lui donner des Saumons. 


II ne ſoupgonnoit pas ce qu'il devoit atendre. 


A-peine au lieu choiſi par ſon habilete 
Le filet vient d*etre jete, 

Que les Saumons en foule empreſſes de s'y rendre, 
Comme de gros Seigneurs pouſſant tout rudement, 
Lui dechirent vilainement | 
Son rẽſeau trop foible et trop tendre, 


Predicateurs ſubtils, delies, dElicats, 
L'etes-vous aſſez pour m'entendre? 
Les Poiſſons que vous devez prendre, 
Pourquoi ne les prenez-vous pas ? 
Sermons ſont vos filets : Dꝰod leur vient leur foibleſſe 
Contre Porgueil fougueux des Peuples et des Rois? 
L'Amour qui ſẽduiſit Pimprudente jeuneſſe 
D'un Innocent nourri ſous de ruſtiques toits 
Dans Vignorance et la baſſeſle, 
Seduiroit-il auſſi, tiendroit-il ſous ſes loix, 
Ceux qui ſont eleves par les plus does voix, 
Dans I'Ecole de la Sageſſe, 
Pour le plus noble des Emplois ? 
L'Amour eſt un Demon qui n*epargne perſonne ; 
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| Mais a vrai dire, je ſoupgonne 
Quelques vilains Demons moins honetes que lui. 


2 BY AAR a EASE YA 


Cictro: Voluprate capiuntur omnes quae et} oft inlecebra turpitudinis, 
tamen habet quiddam ſimile naturalis boni. ERaSMUs: Veneri nunquam ſer- 
vitumeſt, Et fi quid fuit hujus mali, jam olim ab eo tyranno me vindicavit ae- 
tas, hoc nomine grati{/iza. Ab Ambitione ſemper abhorru!. Senectus ſolet ad 
Rem atientos reddere. huyjus morbi ne tan illum quidem attigit. JacoBUS: In 
2.ulits offendimus omnes. Si quis in verbo non effendit, bic perfectus. PAULUS: 
dmitatores e mei, ficut et ego Chriſti. SYRRHAPHEUS : Circuibat Jeſus 
pratdicans cyangeiium Regt : docens eos ficut poteſtatem habens, nen ſicut Scri— 
bae et Pharijaei. Paulus vero, cum fiducia logueba'ur, pracdicans Regnum 
Dei, et docens guar ſunt de Domino Feſu, Chriſto, Filii [regum] ſunt liberi : 
quotquet autem receperunt eum, deatt eis poteſtatem filios Dei fieri et fecit nes 
regnum ¶ Rages] et Sacerdotes Deo et Pairi ſuo. Itague, fratres, qua libertate 
Chri/tus nos liberavit ſtate, et nelite iterum jugo ſe! vitutis contin'ri. Sic loqui= 
mini et fic facite /icut per legem libertatis incipientes judicari. Praedicabitur hoc 
evans lium negn in untverſo orbe, el tunc viniet conſummatio. Ducd dico vo- 
bis in tentbris dicite in lumine; et qued in aure auditis praedicate ſuper teas 


Paurhilus adoleſcens: Ita pratdicant.) Terent, 

Stuo ſenex: [ta praedicant? 6 ingentem confidentian:! Andr. 
Num cogitat quid dicai ? oo . $Þ 

Pavrus: Qidam guidem pratdicant : quidam autem non fiucere: adulteran- 


tes verbum Dei. IEREMIAS: Prophetae prophetabant mendacium, et Sacer- 
doles af plaudebent, et populus meus amawywi talia : guid igitur f.et in noVigimis 
Jus? PAULUS: In nowiſſimis dichus inſlabunt ten pora pernicigſa: ad jua 
defideria coacervabunt fbi magiftros, prurientes auribus; et a veritate aurem 
avertent, ad fabulas autem convertentur. Tu wero [Timothee] fac ehe 
Ewvangeliftae: ut gaudio implear. Propter quam cauſam admeneo te ut reſuſci- 


res gratianm Dei guae eff inte per impaſitionem manuum. Nou enim dedit nobis 


Deus ſpiriturm timeoris, ſed virtutis. Noli itaque eruleſcere teſiimenium Domini 
noſtri, nique me vin] m tus : ſed collabora evangelio ſecundum virtutem Det 
qui nos liberawvit, et vacavit vocatione ſanta. Nemo adolgſcentiam tuam con- 
teninat : juvenilia autem defideria fuge. Qui in agone contendit, ab emnibus 
fe abſtinet. SYRRHAPHEUS: Qui ſtudet optatam curſu contingere metam, 
Multa tulit fecitque puer; ſudawvit et alfit, Abſtinuit venere et vino. Et illi 
quidem ut corruptibilem coronam accipiant, nos autem incorruptam; haeredes 
guidem Det, cohaeredes autem Chriſti : fi tamen compatimur : Vanitati enim 
{rowa nftra] creatura ſubjecta eft : in ſpe quia et ipſa | wvetus] creatura libe- 
rabitur a ſervitute: feimus enim quod omnis creature parturit adhuc ; donec 
impleantur tempora nationum hoc autem tempus quomodo non probatis ? Dei 
enim ſumus adjutores qui omnes vult ſalwos fieri. Quid | igitar] timidi eftis ? 
Simile eſt regnum caelorum ſagenae ex omnt genere congreganti : wenite poſt 
me, et faciam-wvos piſcatores hominum. Praeceptor, per totam noctem labo- 
rantes nihil cepimus. Duc in altum, et [ibi] laxate retia : mittite in dexte- 
ram, et invenietis. Praeceptor, per totam noctem laborantes nihil cepi- 
mus: in verbo autem tuo laxabo rete. J Cc. de leg. 1. 11. Erajm. 
ad Gauer. 1 Mart. 1524. || Fac. 3. 1 Cor. 11. || Mat. 9, &. Ad. i8, & 
19, C28. Mat. 17. Jo. 12. Ap. 1. Gal. 4. & 5. Jac. 2. Mat. 24, & 10. 
Pb. 1. 2 Tin. 3. Jer. 3. || 2 Tin. 3. C4. GI. 1 Tim. 4. G2 Tim. 2. 
1 Cor. 9. || Hor. A. P. 412. 1 Cor. 9. Rom. 8. Luc. 21, & 12. 1 Cor. 3. & 
1 Tim. 2. Mar. 4. Mat. 4. & 13. Luc. 5. & Jo. 21. 
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Paule, multae te litterae ad inſaniam convertunt. Haec FesTus apud 
Luc. Acr. xxvi. 24 Srog bro ro Th; X&TEYEOWG auTEoy - 
@ing vevoouey, Wot @93o; &Y o rox, «ay ph e. Tov Xoſio won AnpuougiTog * 
Haec Senatus Populuſque Abderitarum Hir OSR ATI. hujus Opp. 
T. 2. p. 901. Ed. Lugd. Bat. 1665. Sapientiam atgue Dectri- 
nam, fnulti deſpiciunt. Haec SaLomon, Prov. I. 7. Omnis Scri- 
ba dous in regno cael um, (imilis eſt patrifamilias, qui profert de theſauro 

Juo nova et vetera. Haec Douixus, Marr. X114. 52. 


AIDS 
E quelques Sots, n'oyans onc ſans angoiſſe 
Un docte Abbe qui prechoit leur Avent, 

Le plus hardi, vieux Coq de la paroiſſe, 
Lui mit, ſar ce, tel propos en avant : 
Vous vous tuez pour me rendre ſgavant, 
Contentez vous de me rendre honnete-homme, 
L*'Abbe lui dit: C'eſt tres-bien aviſc : 
Mais ce grand point, de tous les points la ſomme, 
Od prenez-vous qu'il ſoit le plus aiſc ? 
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Eioi Tg, od ri Tewolnrrai, To Tas ri aloxgonotur » . iroeing 
eizeing imidertiv Tort parrot — 76 Os N & xankav Tixm T& Toig A&M ad- 
enwive alex TgoDuuteo dai, ira wir wndiv, hafanmorre , To 
Twy tiderwy TeX Tos un tidera; igwgenuaru, £xir! Joie Euviarc U 

Ts %) igſov ea, aa xatayſinin Sνονẽ,ũʒ dre 
HirrockarzEs de Arte, 5. 1. 


Arriænri To NY JAC. 1V. 7+ 
Crudelem medicum intemperans acger facit. 
Ex SBN. & P. SYR1 Sent. 
My reueonoere ape AP rer 
Hirrocx. Epiſt. S. P. Q Abderitarum. 
Opp. T. 2. p. 904. 
Ne reſpondeas flulto juxta flultitiam ſuam, ne efficiaris ei ſimilis. 


Rejponde flulto juxta ftultitiam ſuam, ne fibi /apiens eſſe videatur. 
Paov. xxvi. 4, & 5, 
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Prix. N. H. lib. 37. cap. 9. De Jaſpidum generibus : Totus dere 
Oriens pro amuletis traditur geſtare eam quae ex illis Jmaragdo ſimilis oft — 
et Grammatias wocatur. Libet obiter vanitatem Magicam hic quogue ca- 
arguere, quoniam hanc concionantibus utilem «ſt prodiderunt. 

Hitrox. in MATTH. xxiii. 5. Dominus quam dedifſet mandata legis per 
Moyſen, ad extremum intulit : Ligabis ea in manu tua, et erunt immota 
ante oculos tuos.—Hec Phari/aei male interpretantes, ſcribebant in membra- 
nis decem verba Legis ; complicantes ea, et ligantes in freute; et quaſi coronam 
capiti facientes, ut ſemper ante oculos moverentur : quod uſque hodie Indi et 
Perſae et —_— * et qui hoc habuerit, guaft religigſus in populis Jus 
dicatur.— Pictatiola illa decalogi, phy lacteria wocabant : quod guiguumgue 
habuiſſet ea, quaſi ob cuſtodiam et monimentum ſui haberet.— Hoc apud nos ſu- 
per/titio/ae mulierculae, in parvulis Evangeliit, et in Crucis ligno, et iti 
modi rebus; quae habent quidem zelum Dei, ſed non juxta ſcientiam; uſque 

hodie factitant. 


— 
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N DOC TE Aumönier de la Cour 
J Alloit, difoit-on, mettre au jour 
Un Livre ſur les Amulettes. | 
Un grave Chambellan, qui de telles ſornettes 
Ne ſongeoit guere a- s'amuſer, 
S'ecria : Choſe etrange ! un Pretre compoſer 
Des livres ſur les allumettes ! 
| Phonore tous les Courtiſans: 
Ilen eſt dont les mœurs paroiſſent fort honnetes ; 
Fluſieurs ont de Peſprit, ou ſont meme ſgavans, 
Et ce qu'on nomme Borines-tetes : 
Mats je croirots aflez qu'a Juger d'eux en- gros, 
(Et non pas par la Cour du Pays od nous ſommes) 
Ils ſont plus connoiſſeurs en piaffe, en tableaux, 
En Garſes, en Chiens, en Chevaux, 
Qu'ils ne {ont connoiſſeurs en Hommes, 
Si tant eſt que leur choix n'aille pas tout-expres 
A deprimer les bons pour l'amour des mauyais. 
305 0;050;0;05 
Servivs ad An; ix. 60. 
Graece Aulas wocant Animalium receptacula. 
PETRONIUS, p. m. 421. 
Tigris et aurata N in Aula. 
O Sh. 
At ſub Rege bono, nobif ut carmina dicunt, 
Mites manſuetis paſcent cum Tigribus Agni. 
_ 7.x | 
Leo et Ovis ' ſimul morubunhur. 
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LE BovurFoNn ET LE VILLAGEOITS. 


„ „%% » Scurra notus urban ſale, 
Hatere dixit ſe genus ſpectaculi, 

Quod in theatro numquam frolatum foret. 
Diſper/us rumor civitatem concitat : 

Paullo ante vacua turbam deficiunt loca : 

In ſcena vero poſtquam ſolus conflitit, 

Sine adparatu, nullis adjutoribus, 

Silentium ipſa fecit exſpectat io. 

Ille in ſinum repente demiſit caput, 

Et fic porcelli wocem eft imitatus ſua, 

Verum ut Jut eſſe pallio contenderent, 

Et excuti juberent. Quo facto, fimul 
Nihil eſt repertum, multis onerant laudibus, 
Hominemgue plauſu proſequuntur maxi mo. 
Hoc vidit fieri rufticus. Non mehercule 
Me wincet, inquit : et flatim profeſſus eſt, 
Idem facturum melius je poſlridie. 

Fit turba major : Jam favor mentes tentt, 
Et deriſuri, non ſpect᷑aturi /edent. 

Uterque prodit : Scurra degrunnit prior, 

Mowetgue 2 et clamores ſuſcitat. 

Tunc fimulans ſeſe veſtimentis ruſticus 

Porcellum obtegere {quod faciebat ſcilicet, 
Sed, in priore quia nil compererant, latens) 
Pervellit aurem vero, quem celaverat, 

Et cum dolore vocem naturae exprimit. 
Aaclamat populus, Scurram multo ſimilius 
Imitatum, et cogit rufticum trudi foras. 

At ille profert ipſum porcellum e ſinu, 
Turpemgue aperto pignore errorem probant; 
En, hic dtclarat, quales ſitis judices. 

Phaed. V. 5. y. 8-38. 
N certain Bateleur, aſſez plaiſant boufon, 
Pour un talent nouveau qu'on avoit-peine 

Venoit d'etre aplaudi d'une etrange fagon. 

Sur un theatre de la foire, 

Le nez cache ſous ſon mantel, 
Il imitoit fi bien tous les cris d'un porcel, ; 
Que pour fermer la bouche & plus d'un incredule, 
A face decouverte il falut repeter 
Un role qui par la devenoit ridicule ; 
Puis par un beau diſcours diſſipant tout ſcrupule, 
Prouver qu'on en- ſait long dans cet art d'imiter. 
Au milieu de la foule en extaſe ravie 

Etoit un ſimple Villageois : 

Il ſe dreſſe, il ſe montre, ky eleve fa voix: 
| | | - 
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Je n'entends pas, Meſiieurs, tant de Philoſophie, 
Mais voulez-vous ici vous raſſembler demain ? 
D'ici là je me mets en train, 
ä Et puis devant vous je dehe 
Ce Bateleur lui-meme, avec tout ſon caquet, 
D'imiter mieux que moi le gentil porcelet. 
On ſe moque * —.— il inſiſte, on le ſiffle, 
Tel fe met en colere et contre lui reniffle, 
Il s'obſtine, on en rit, et pour-rire on promet. 
Toute la Ville y fot. Le Heros du ſpectacle, 
Le nez ſous ſon mantel, ainſi qu'au premier jour, 
Repeta, mais fi bien, tous les cris tour-a-tour, 
Que l'on n'en-pouvoit plus, tant on crioit miracle, 
Le Villageois ſuccede : Et d'abord fans obſtacle, 
A Vinſtar du Boufon, le nez ſous ſon mantel, 
Se met à faire le porcel. 
On VPecoute ; et_bient6t, dans un profond ſilence, 
On ſembloit oublier qu'on avoit des fiflets. 
Tout-a-coup contre lui l'ouragan recomence : 
Le drole, au gre des uns, meritoit des ſouflets : 
Au gre des moderes, et des gens d'importance, 
11 etoit bon pour leurs Valets. 
Mefteurs, (dit-il enfin) je ſubis ma ſentence : 
Que mon Rival ſoit courone : 
Mais connoiſſez, 6 bonnes Tetes, 
Le veritable Acteur que vous avez berne, 
Et voyez quels Juges vous Etes. 
II dit; er ſur la Scene il produit a leurs yeux 
Un Porcel bien vivant. Que pouvoit-il de mieux ? 
Jai ſuivi Phedre au- reſte en contant cette Fable. 
Que ne puis-je a-preſent, pour la rendre aplicable 
De la fagon que je voudrois, 
Y changer quelque-choſe, en adoucir les traits ! 
Car enfin je ſuis Equitable... . | 
Mais à quoi bon tous ces aprets ? 
(Dans ce genre d'eſcrime il ſufit qu'a-peu-pres 
La Critique ſoit veritoble :) 
Le Boufon, c'eſt le Sieur Houdart, 
Copiant la Nature avec un art extreme : 
Le ſimple Villageois, qui ne doit rien a PArt, 
C'eſt l'heureux La- Fontaine, ou la Nature meme : 
Savoir qui ſont les Auditeurs, 
Je m'en tais: come auſſi (redoutant mes Cenſeurs) 
Je reſerve in-pecito les Scenes de l'Egliſe, 
Et les agreables Acteurs 
Que quelqueſois y preconiſe, 
En dé pit de Nature, un tas de Spectateurs. 


Tad ra wn nixhw rexgvmutra Tois dſaboſei 
Tie N ay Ts — x&u0Gy & 00F0; ns 
THEOGNAs, Y. 681 & 682: 
ne quod , xaxv; pro xy rande reporendum judicavi. 
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LE ComBaT D*'ELOQUENCE * 


K. EN TRE LE SINOS ET L'ELEPHANT. 

Flumen aliis werborum, volubilitaſpue cordi eft, gui ponunt in orationis 
celeritate eloguentiam. Diſtindta alias, et inter pundta intervalla, morae, 
re/piratione/que delecmant. — mg e tam di verſum ! tamen eft in utro- 

gue aliguid cæcellenn. CI c. Orator. 5. 53. 


65565656 < o.- Mons 
Altera poſcit opem res, et conjuras amice. 
Hos. A. P. 5. 410. 


Plures igitur etiam eloquentiae facies, ſed flultiſimum quaerere ad quam 
recturus ſe ſit Orator : quum omnis ſpecies, quae modo rea A, habeat uſjum, 
argue id ipſum omne fit oratoris, quod vulgo genus dicendi wocant, utetur 
enim, ut res exiget, omnibus, nec pro cauſſa modo, /ed et pro partibus cauſſae. 
— Dictt idem graviter, ſevere, acriter, vebementer, concitate, copieſe, 
amare, comiter, remiſſe, ſubtiliter, blande, leniter, dulciter, brewiter, urbane; 
non ubique fimul, ſed ubicungue par fit. =— Nitidus ille et ſublimis et lecu- 
ples, circumfluentibus undique eloquentiae copiis imperat. Sed et copia ha- 
bet modum, . . . et nitor ille cultum virilem, et inventio judicium. Sic erunt 
magna, non nimia : ſublimia, non abrupta : fortia, non temeraria : ſeve- 
Ta, non triſtia : gravia, non tarda : laeta, non luxurio/a : jucunda, non 
diſſeluta : plena, non tumida. Similis in caeteris ratio . Tutiſſima fere 

per medium via; quia utriuſque ultimum, wvitium e/t. 
| Quinctilianus, xii. 10. 


P OUR prevenir une guerre civile, 

Sire Lion convoqua ſes Etats: 

Et Von conclut, apres de grands debats, 
Qu'au bien public la paix etant utile, 
Publiquement quelque Orateur habile 
Harangueroit le gros des Citoyens, 

Leur faiſant-voir et goiter les moyens 
D'apaiſer tout. Dans la foret prochaine 
L'on avoit vu le trone creux d'un vieux Chene ; 
La mopteroit le nouvel Orateur, 

La brilleroit le nouveau Demoſthene, 
Maitre des ſens, de Veſprit, et du cœur. 
Mais qui charger d'un ſi brillant honeur ? 
Moi ! dit le Singe: Alex, laifſex moi faire : 
Tai de Peſprit, et ſais me tremouſſer : | 
Deux grandi talent, wrai; talens de la Chaire, 
Eprouvez moi ; Je ſgaurai vous trouſſer 

Une harangue aumoins auf} jolie 

Que les dijcours de mainte Academie. 

Pour imiter les tours fins et galans, 

Qui me pouroit diſputer mes talens ? 

Ce jaſeur-1a quand fera-t-il filence ? 
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Dit VElephant : Ce N faut dans ce cas, 


ide Eloquence, 
Un geſte grave, une voix d'1mportance, 
Et tout enfin ce que Singe n'a pas, 


Mais qu'on verra que Elephant poſsede, 


Si Pon veut-bien que le Singe lui cede. 


| Eh-bien, Mefjieurs, dit alors le Lion, 


Te ſuis d auis qu'en cette occaſion, 

Pour riunir les Efprits difieiles, 

Vos dons divers Pexercent tour-a-tour : 
Preparez wous : je pritens d?s ce jour 

Voir à quel point vos talens ſont utilis. 

Le Singe fut le premier prepare. 

Il commenga d'un air delibere, 
Geſticulant ainſi qu'en certains Drames 
Auroit pu faire un Bateleur titre : 

Vous alleguant et profane et ſacré, 
Contre complots, contre intrigues et trames : 
Pleurant, rant ; et d'un ton Tinſpirs, 
Lardant le tout de fines epigrammes : 
Papillonant comme un Galand lettre 

Qui joliment endocrine les Dames: 

Et quelquefois langant foudres et flammes 
A la fagon du petit Pere Andre, 

On Vecouta, voire il fut admire, 

Mais on en rit. Sa Majefſte Lionne 

Le fait deſcendre, et tout-de-ſuite ordonne 


Qu'on aille voir fi Meſſire Elephant 


N'eſt donc pas pret, et dire qu'on Vatend. 

L'Eléphant vient, et veut prendre fa place. 

Or au tronc creux ſans peine un Singe entroit; 

Mais I'Elephant, à raiſon de ſa maſſe, 

Au- lieu de Chaire en fit ſon tabouret. 

Deux fois d*abord il fait tourner ſa trompe. 

Dans ce debut on trouva de la pompe : 

Le ſerieux reprit tous les rieurs : 

Plus de badins, plus d'indiſcrets jaſeurs. 

Lors d'une voix, telle qu'un ſon de trompe, 

II leur dit Me. —— et- puis ajouta fieurs, 

De witre erreur il faut u 01 Vous = det romp» 
Or eſt- il vrai qu'il les detrompa bien: 

Car on avoit eſpërẽ des miracles, 

Effets certains d'un diſcours plein d'oracles : 

Et Cans-le-fonds que fit- ii? Moins que rien. | 
Dans fon diſcours, dans ſon action lente, | Dicu 
Tout aſſortit ſa machoire peſante. 

Dans mon diſcours, tout-petri de Bon: ſent, 

Vous n'aurez point de ces vains ornemens 

Qauæ Ecoliers apprend Ia Rhttorique « 

Car je ne weux qu une forte Logique, 

Dui convaincra tous les entendemens : | 

Reduiſant tout à quatre fyllogiſmes e Lu, 
Et rijolvant enſuite & Sophifmes + | | 7 


Dicunt unus ad alterum — Venite et audiamus — tet ſedent coram te , . Er 


Lu. 16. 14. Th. y. 799. Ez. zz. 30, 31. If. 5. 1, 4. Syrrh. ex Ex. 
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D'oz Senſuivra par ma concluſion, 

Que les fauteurs de la Rebellion 

Font tous les jours de gros Paralogi/mes. 

Des le ſecond de ſes quatre argumens, 

Les Auditeurs, par de longs baillemens, 

Se preparoient a prendre un plus long ſomme, 
Sire Lion a-la-fin ſe ſurprit 

Baillant lui-meme : Et pour- lors il lui dit, 
Maitre Elephant, vous n'etes point mon homme; 
Singe ni vous, ne haranguerez plus, 

Or c'eſt ici que finit mon hiftoire, 

D'autant qu' ici finiſſoit le memoire 

D'où je Pai priſe: Et par- tant je conclus. 


Ce qu'il faut au Conſeil, au Bareau, dans la Chaire, 
N'eſt ni Vextreme gravite, 
Ni Pextreme legerete, 
Sans etre ni Princeſſe altiere, 
Qui ſonge aux airs de majeſte, 
N1 Coquette qui ſonge a plaire 
Par des airs de facilite ; 
Sans ſe piquer enfin d'etre grave ou legère; 
Fille du Sentiment et de la Verite, 
L'Eloquence a ſon poids et fa vivacitẽ 
ut bien-loin d'etre incompatibles, 
Forment en s' uniſſant la ſupreme beaute, 
Et les attraits irrẽſiſtibles; 
Du-moins pour les honnetes-gens, 
Et pour les eſprits raiſonables : 
Car pour Meſſieurs nos Suffiſans, 
Ils ſont trop betes ou trop diables 
Pour eEcouter les mieux-diſans; 
Et Dieu meme autrefois, parlant à leurs ſemblables, 
N'avoit pour les gagner que des traits impuiſſans. 


RE on no stet 
Lucas. 


Audiebant Phariſaei, et deridebant illum. 
THEOGNIS. 
Ob dee uud tr lor, Bre vi, 
„Ogig don dd Wowras tis Me 
Ob vag, os Inrroios wy abaratwon ,in, 
Zivs Keoridrg hrnrocg Taow @diiv . 
EzECHIEL. 


r _ n * —— CIT = wr" . — 2— — 
5 / / RX 


es eis quaſi | merum] carmen muſic um. 
Is AIA8. 
Cantabo dilecto meo, canticum patruelis mei vineae ſuae : 
1 Quid eſt quod debut ultra facere vineae meae, et non feci ei ?" 
SYRRHAPHEUS, 
Et ficeris, prudentibus et ſapientibus, merum carmen muſicum, 


et Mat. 11. 25. 


£5 


£5 


Ve 
FT 888 


Damis ET LES DEUX Coquins: 


— — Par nobile fratrum, 
Nequitia et nugis, pravorum et amore gemellum. 

Ho. 2 Sat. 3. y. 243. 

Heu fteriles deri, quibus una Quiritem 
Vertigo facit. hic Dama eft non treſſis agaſo, 
Vappa et lippus, et in tenui farragine mendax. 
Verterit bunc Dominus, momento turbinis exit 
Marcus Dama. papae ! Marco ſpondente recuſas 
Credere tu nummos Marco ſub judice palles ? 
Marcus dixit : ita et. ad/igna Marce tabella s 
Haec mera libertas ! hoc nobis pilea donant ! 

PzRs. V. ». 75. 
DPuideſt, Catulle, quid moraris emori ? 
Sella in curuli Struma Nonius ſedet : 
Per conſulatum pejerat Vatiniut. 
Quid eft, Catulle, quid moraris emori ? 
eee Bo S002. 
— 
L <toit deux Meſſieurs de la fange ſortis, 

1 Brutaux de leur nature, et de- plus gens en place, 

Par leur indignite dignement aſſortis: 

Pour foùler tout aux pieds tous-deux ferres a glace: 

'Tous-deux du vrai Merite obſtines ennemis, 

Devant qui la Vertu jamais ne trouvoit grace : 

Cachant ſous un air grave, et ſous de beaux habits, 

Un grand fonds de betiſe et d'ignorance craſſe, 

Capables tout-au-plus de briller dans la claſſe 

Des plus ſubalternes Commis : 

Et dẽteſtant ſur- tout le vertueux Damis, 

Dont l'œil fin trop ſouvent penetroit leur ſurface. 

Par leur forfanterie à-l'excès excede, 

Damis un- jour contre eux tempetoit comme quatre: 

II alloit et venoit, de Pair d'un Poſſede, 

Juroit meme, et ſembloit 

Ah! (lui dis-je, a Paſpe& d'un traitement fi vil) 


Vous Damis que vos mœurs en tout lieu recommandent, 


Que faites-vous ? —— Je parle à ces Marauds, dit-il, 
| Le feul langage qu'ils entendent. | 

Jl m*ecouta pourtant; baiſſa vite le bras 

Dont il ſembloit vouloir punir leur inſolence; 

Me dit, Je wous ſfai gre de votre remontrance, 

Et ſuivit auſſi-tot tranquillement mes pas, 

Laiſſant 1a les Faquins avec leur impudence. 

Il convint avec moi qu'il s*<toit emporte, 

Et s' en blama lui- meme en Cenſeur fort- ſẽvère: 


preſque pret a les battre. 
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je convins avec lui que tant d'iniquitse 
Eritoit tout le poids de ſa juſte colere : 
Et qu'a dire bien-vrai, le langage ordinairę 
De Phumble Debonairete 
N'etoit pas toujours neceſſaire ; 
Qu avec des Coquins et des Sots, 
Non-moins qu'avec des Fous ou parmi des Sauvages, 
Surtout s'ils penſent étre ſages 
Er prennent des airs de Heros, 
II faut, ſoit qu'on Eclate ou qu'on feigne fepropes, 
Savoir parfois jouer d'ẽtranges perſonages, | 
Et tenir d*&tranges propos: 
Dans un juſte milieu fans-doute, 
Et dont il eſt aiſè de mal-ſuivre la route, 
Moins perceptible a l'œil qu'un grand- chemin baty, 
La Vertu cette fois donna dans un extreme ; 
Mais certes dans cet exces-meme 
e crois que nous devons reſpecter la Vertu. 
L'exces contraire eſt celui que l'on aime, 
Et celui que mon cœur elit toujours prefere : 
Mais l'abus qu'on en fait, me rend moins-moders, 
Diſons-le dumoins pour l'uſage a 
De nos Cenſeurs publics, etablis par nos Loix; 
Ce n'eſt point en bailiant-modeſtement la veix, 
| Qu'on relance le brigandage, 
Avec cette douceur qui du patelinage 
N'oſe etre differente, ou difere ſi- peu; 
Avec ce tendre gazouillage - 
D'un zele courtiſan qui ſur rien ne prend fey 
Les brutaux en tout genre ont enfin fi beau jey, 
Qu'il eſt tems ou jamais de changer de langage : 
Dat la mignonne Egle, plaidant pour les browns, 
Nous dire, en graſſeiant avec delicateſſe, 
Que les Zens ne ſont pas des Ciens ni des Cevayy 
Et qu'il ne faut zemais manquer de politeſſe. 


APA PAR 


Tu quidem Domina, — in officio manes ſana tuae bonitati ; ad ferendy 
you eft quoryndam inſolentia. Arul ius, Miles, lib. 2. P. 35. Ed. Price, 
m—— Viditi Canes! PHIL. 3. J. 2. Equis 'raena in ora mitti- 
aus: Jac. 3. J. 3 Nolite fieri ficut eg uus et mulus guibug non eff 
intelle&us : Ps. 31. (al. 32.) J. 9. —==— bx patre Diabolo eftis : jon, 
8. J. 44. -—— O plene omni dolo et omni fallacia, {li Diaboli, immicg 
omni, juſtitiae, non deſinis jubyertere pias Lomini rigtas Et nunc ecce ma- 
nus Domini juper te; ACT. 13+ Y. 10, ——== Supt « . . guos oportet re, 
Margui . . . incrzpa illos dure Tit. 1. V. 1-13 Muher in fi- 
f lentio dijcat, cum omni Jubzjectione. 1 IIim. 2. F. 11. 
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1 LI PazpicaTteva prev Garland: | 


. 
VirorLivs (En, 2. 583.) ———= Nullum memorabile nomes 
| ' Feminca in poena eff, nec habet victoria laudem. 
; QUu1NT1L1aN06, lib, iv. c. 4. al. 5. Impudentias fortiter reſſſtendum. 
; gen mn ng 
| ER'TAIN Miniſtze, oſe Predicateur, 
Peignoit parfois le beau Sexe en ſes preches ; 
en avint-il? Maint portrait peu-flateur 
Mit en couroux maintes Dames reveches : 
Si qu' un- beau- jour un Eſſaim de Pzmbeches 
Lui dit: Pour Dieu, laiſlez-la les portraits, 
| A ce metier vous perdrez tous vos frais. 
Helas, dit-il, je vous en crois, Meſdames: 
| Peigtres qui n'ont que le don d'etre vrais, 
Seront toujours mauvais Peintres de Femmes, 
| | Lucas, AR. xiii. 13, 14, 50, 51. | 
= Cum a Papho navigaſjent Paulus et qui cum eo erant, . « periranſauntts Per- 
| ten venerunt Antiochiam Pifidiae, ==— Judaei autem concitaverunt mulie- 
res religio/as et honeſtas . , . et excitaverunt per /ecutionem in Paulum et Bar- 


zabam . . . At ill, excuſſo puluure pedum in cus, urnerunt Iconium. 


SAZAXTELV Th 1255 * Ange d, wind wgoxac inn, vor oi King 
HorxaPOLL, ierog ; 


| Plus eche bientotgu'un Oiſeau pris en 
| | _ q frees cage. 
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Sont tous là bien-armes : ce n'eſt point badinage : 
En-un-mot Maitre Loup ſentit, 
| Mais un-peu tard pour fon domage, 
(Ce qui pour d' aũtres Loups, ſans- rancune ſoit dit) 
Que tel croit ſe venger qui par- là ſe punit. 
. e 
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LE REGENT ET L*'ECOLIER; 


4 


A. GteLt1vs, I. iv. c. xx. Deliberatum eft de nota ejus qui ad Cen- 
Sores ab amico ad vocatus eft, et, in jure flans, clare nimis ac ſonore ofcita- 


Wits 


atque inibi prope ut plecteretur fuit. — Sed quum itle dejeraſſet invi- 


i num Je je ac repugnantem ofcitatione victum, tenerigue eo vitio quod 


oſcedo appellatur ; tum notae jam deſtinatae exemtus eſt. 


EN NT HT ee 


ERTAIN Pater, qui Regent de Seconde 

Viſoit a mieux come habile Rheteur, 
Faiſant un- jour, devant force beau-monde, 
Belle harangue où bailloit PAuditeur ; 
Un jeune Gars, ecolier du bon Pere, 
Bailla fi haut, que le Pere irite, 
L'apoſtrophant, jura dans ſa colere 
Qu'il en ſeroit d'importance foite : 
Quand a-genoux auſhtot le novice, 
Cria Pater ! Pater, ſoyex clement J 
Car je baillois fi naturellement 
Pen-verite ce n'ttoit pas malice. 


Si VEſpiegle le dit d'un certain air ſubtil, 

Sans-doute il merita quatre bonnes ferules ; 

Mais le Pater auſſi de quoi &aviſoit-il ? 

Orateurs ennuyeux, Ecrivains ridicules, 

Soyez, ſi vous pouvez, ſages a ſes depens : 

Et ſongez'qu'au Public lorſqu'on n'a pas ſu plaire, 
Il faut au-moins ſavoir s'en taire, 

Ou craindre les bons-mots, meme avec les Enfans, 


- CRIES IESORRD 


' Men' piacularem oportet fieri ob flultitiam tuam, ut 
Meum tergum tuae flultitiae ſubdas ſuccidaneum i 
PlauTus, Epid. I. 2. Y. 36. 
ut mĩhi quidem legendus locus videtur, 
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LI RAT ET La CARPE. 


„ 


Ne ſutor ultra crepidam. 
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1 N RAT s'etoit vante de paſſer ſans batean 
Le plus profond canal, le plus large ruiſſeau. 
Un-beau-jour, pour montrer ſa — et ſon courage, 
Et prenant pour témoins les gens d'un gros Vaiſſeau 
Qui venoit juſtement de ſe mettre a Vancrage, 


Il aloit traverſer la Tamiſe à la nage. 


Une Carpe y parut bondiſſante à-fleur-d' eau: 
C'etoĩt pour elle un badinage : 
II crut qu'elle avoĩt- peur, et venoit le prier 
De la garantir du naufrage. 
Elle fit le plongeon. Hé-bien ? dit-il, Je gage 
Que mime ſans matendre elle va ſe noyer : 
Puis de toute ſa force a grands cris il Papelle : 
Remonte! . Sui ma vt ,. Tu te fais bien prier! . 
Pour monter juſqu*ici te faut-il une tchells ? 


Tien, monte vers le bord — gagne cet eſcalier — 


T out=au-moins repon moi — Mais il a beau crier: 
Du fonds de l'eau point de nouvelle. 
Allons, dit-il, il faut lui preter mon ſecours, 
La ſauver et Pinſtruire, et ſervir de modelle. 
Il dit: et fans autre diſcours, 
Fait le plongeon 1 pour courir après elle. 
La Carpe revint ſeule: Et du Rat important 
Le ſort juſqu'a ce jour ſeroĩt douteux peut- etre, 


| Neetoit que bien-lui-meme on le vit reparoitre, 


Les- quatie- fers- en- l'air flotant 
Au gre des Zephirs et de Ponde. 
La bete qu'il etoit ! — Mais s'il faut que je gronde, 
Grondons plus a propos. Si j'en ſai bien juger, 
Nous ne voyons que Rats a-deux-pieds dans ſe monde 
Qui veulent à Poiſſons montrer Vart de nager. 
Fiers cenſeurs ſans talens, dont notre ſiècle abonde, 
M'entendez- vous? Profitez-en. 
Le ton de votre pẽdantiſme 
Eft celui de mon Rat, ou celui de Gros- Jean 
Qui vent a ſon Cyre montrer le Catéchiſme. 


a 


Felices, inquit Fabius, artes gent, fi de illis ſoli artifices judicarent t 
Noftra quam dura ff neceſſit as, hinc potes animadvertere, quod wulgi flan- 
dum eft judicio, et ille in turba metuendus, quem quum wideris ſolum, dejpicias 


Hieron. Opp. T. 4. P. 2. col. 586. 


Ne Euripides quidem Athenis arrogans viſus eff, cum, poſtulante populo 
ut ex tragoedia quandam ſententiam tolleret, progreſſus in ſcenam dixit, ſe ut 
eum doceret, non ut ab eo diſceret, fabulas componere ſolere. Lau- 


danda prefecto fiducia-. VAL. Max. iii. 7. Extern. 1, 
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La TavPt ET LES AIGLONS. 7 


Exemplum ut Talpa. 


Tro 2d Coo 3x Ax planus; N N Goorlag winpurares. 
[Oculos non habet hoc animal : dentes ſed habet. le 


eratiſ/imes.] 
HES vn. in Top ripog. 
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T4 Taupe n'y woit goutte, on Va dit de-tout-tems, 

Et j'ai mes raiſons pour le croire : 
Le fait admis embellit mon hiſtoĩre 

D'un trait qui peint au- mieux de fort-aimables gens, 

Avec leurs yeux ouverts donnant louange et gloire 

A des betes ſans yeux qui jugent des couleurs: 

Or admettre à- propos quelques vieilles erreurs, 

Ou meme les defendre, eſt un jeu qu'autoriſe 

L'uſage qu'en a fait avec moins de fagon, 

Four le bien de PEtat, pour le bien de PEgliſe, 

Et pour lui-meme auſſi, maint Auteur d'un grand nom. 

Un jour donc (et beau jour, fi mon MEmoire eſt bon) 

La Reine d'une Gent qui jamais ne vit goute, 

Et qu'au Pays Latin Taupes on appela, | 

Voulut avec ſa Cour aller parci-parla 

Prendre l'air dans un Bois; ot mon Memoire ajoute 

OQu'aux Dames qui ja/oient Elle dit Ta-ta-ta / 

Puis d'un autre cote faiſant ſa virevoute, 

Avec certains Aiglons pour jaſer s' arëta. 

Tel comerce aujourdhui nous ſurprendroit ſans. doute; 

Tout change avec le tems: Mais ce meme jour-la 

Fut le-premier qui mit leur comerce en deroute ; 

Et voici come on dit que la choſe ariva. 

A propos du beau jour, la Taupe les trouva 

Diſcourans du Soleil; de ſa brillante route; 

Des Aſtres qu*obſcurcit ſon eclat glorieux ; 

Des couleurs qu'il repand ſous la celefte voute 

De mille objets enfin charmans pour les bons yeux. 

Tape étoit Sgur-ecoute ; et baillant de- ſon- mieux, 

Elle aloit ſans-fagon leur faire banqueroute: 

Duoi ! fi-tit * ah Madame; un- moment; ces Meffieurs 

Jous en conjurent tgus. * Eh- bien Meſſieurs, j'ecoute ! - 
Mais fi je baille en ecoutant ? 

« Meſſieurs, j'ai quelque- choſe au-cote, qui me ſerre., 

« Mefiieurs, j'ai des vapeurs ; Excuſez : A Vinſtant, 

Si je puis revenir, je reviens.” Et par- tant, 
La voila qui s'en- va grand- erre, 

Ses Dames volontiers après Elle trotant, 

Et toutes avec Elle aſſez- haut marmotant 

Que les Aigles avoient bon bec et bonne ſerre, 

Mais que pour Veloquence et les galands propos, 

C*ctoicnt aſſurẽment de pauvres animaux. 

Ils jurerent alors, ſans haine et ſans rancune, 

D'aler, pour couper-court au comerce des Sots, | 

| Séjourner 
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Sẽjourner conſtament dans les lieux les plus-hauts, 
Les moins-faits pour loger cette race importune. 
La Taupe l'entendit: Elle en eut le cœur gros: 
Mais ſut-bien ſe venger: Car trouvant ſur-la-brune 
Un Senat de Hibous grands-diſeurs de bons-mots, 
Elle y parla fi bien, que d'une voix comune, 
Tous ces jolis Meflieurs aprouvant ſon couroux, 
Les Amis du Soleil ſans-delai furent tous 
(Come gens ferus de la Lune) 
Bien-galament traites de fous. 
Vous euſſicz-dit enfin : C' tout-comme Chex nous 7 
Or Por pouroit nomer tel Critique ftupide, 
Qui de Vaimable VERITE“ 
IN ayant meme jamais entrevu la clarts, 
Traite d'imperiinent, d"Urange, d * 
Un diſcours lumineux par daitres exalte ; 
Puis ſur- la-bruus auſſi va trouver quelgue Clique, 
Oa dune woix comune il eff ſur /a Critique 
Bien-galament complimente. 
Et Von veut! que toujours en-butte a leurs aproches, 
Je m' accoquine a vivre avec de tels Hibous ? 
Jirois plutot grimper, fiers Aiglons, ſur vos roches, 
Pour vivre et mourir avec vous. 
Mais graces a la Providence, 
| 185 ſans aler ſi loin d' aſſez- bons com pagnons, 
our n avoir avec eux nul regret à Pablence 
Ni des Hibous ni des Aiglons. 
coco 000 Cogn 
Hoc eſt autem judicium : quia lux venit in mundum, et dilexerunt homineg 
magis tenebras guam lucem, c. Job. iii. 19. 


e ARR w/e AASA 
EPILOGUE. + 
| | * 
Adbuc neminem cognovi portam (et mihi fuit cum Aquinio amicitia) qui fili 
non optumus videretur. Sic ſe res babet. Cic. Tusc. V. 22. 

Non ego, cum ſcribo, ſi forte, quid aptius exit, 

Quando hoc rara avis eft, fi quid tamen aptius exit, 

Laudari metuam : neque enim mibi cornea fibra «ſt, 

Sed recti finemque extremumgue effe recuſo 

Euge tuum, et Belle. nam Belle hoc excute totum : 

Puid nin intus habet? PeRs. I. 45-50. 
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U” A ſon aiſe à-préſent le Lecteur determine 
Si ce volume enſin vaut quelque-choſe ou non. 
Ce queen juge l' Auteur, c'eſt que Pouvrage eſt bon, 
Et ne Veſt pourtant pas autant qu'il s' imagine. 
Non Jum, me judice, tanti. Ovip. Met. X. Y. 613. 
Kai Terre wi 6 Jive tmoartiv, ya omadatuy, | 
Modo fic imitari liceat, nec piaculum fit huc detorquere, quae de 
Socrate dixit olim Xenophon, Memor. I. L n. 7. | 
—— ———_——_— — — nn wn — ———____ — 
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AP PEN DIe 
| contenant les quatre Pitces de ſupplement promiſes dans le Titre. x 
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Ne, J. 


LszTTRE de Madame D. L. & Þ Auteur des extraits de Es PRIT pes 
Loix de Mr. px MonTesQu1EvU, inſerts dans le Magazin [Frangois} 
de Londres pour le Mois d*Aovit, 1749. 


Monſieur, | 
U NE Dame Angloiſe qui liſoit, il y a quelques jours, à ſon Pere, 
devant quelques autres perſonnes, votre Magazin du mois d. Aout, 
fit une pauſe dans un endroit de vos extraits de P E/prit des Loix. Elle en 
Etoit à la page 332. Voila, $ecria-t-elle, un Frangois gue j aime Fe ſuis 
Are qu'il nous eftime. Il nous repre/ente comme un Peuple de Rois ! Tenex, re- 
marguex bien ces deux articles, Et là- deſſus, a la faveur de quelques petits 
changemens, neceſſaires pour nous faire entendre tout-d'un-coup ſa 
penſce, elle relut les deux articles en-queſtion de cette maniere: Les Loix 
en Angleterre n'ttant pas faites pour un particulier plus que pour un ailtre, cha. 
cun doit ſe regarder comme un MONARQUE, — Aucun Citoyen ne craignant 
aucun Citoyen, cette nation doit ctre fore ; car la fierts des Ro18 weft fondee 
que ſur leur indipendance. Tout le monde fit enſuite ſes reflexions, la 
converſation s' anima, elle s' gaya, on plaiſanra meme, et l' enjoũment 
produilſit cette Epigramme : | 
U Etranger, dofte Auteur, fin matoir, 
Et qui Jon trait bien-wiſe vous defſerre, 
Parlant de nous, bonnes-gens d Angleterre 
Nous a dipeints come un Peuple de Rois. 
Le compliment eft tout des plus courtois, 
Et fait de nous une Gent fort-gentille 7 
Car qui dit Rois, dit q aimables outils ! 
Et qui pouroit en * — quelque Antille, 
Feroit /an;-doute un lieu des plus gentils ! | 
A-peiae la compagnie eut-elle ete regalee de la lecture du petit Im- 
promptu, que I' Auteur fut vivement rabroue par un ſien Oncle, bon 
Jacobite (qui ſe trouvoit la parcequ'il y etoit venu pour terminer quel- 
que afaire domeſtique avant ſon depart pour Vitale). Repreſentex, 
vous un Vieillard ſeptuagenaire ; le viſage tantot pale, tantot enflame 
le regard louchement furibond ; les levres tremblantes ; tous les traits 
deranges par des mouvemens convulſifs; le bras droiten Vair, quitache 
en branlant de ſe ſoutenir dans une direction menagante ; et au- milieu 
de tout cela une grande bouche ouverte, qui avec un gros ſon de voix en- 
route, coupe par des tons de fauſlet, apres quelques begayemens articule 
enfin ces paroles: Sachez, mon jeune homme, que tous ces petits-airs gu 'on ſt 


donne de Je jouer du nom des Rois ſont des petits-airs fort imtertinent, et que © 


.. Le Pere de la Dame qui tenoit le livre, interrompit la reprimande 
du bon-homme. Mon ami, lui dit-il, permettcz moi de vous avertir que ct 
net pas d vous qu'il appartient de tonner, comme vous faites, contre ces ſortes 
de libertts. On vous en a wu prendre de plus grandes aux depens de certainer 
tetes couronntes. On ſait que votre reſpedt idolatre pour les Rois ne Sttend 
gueres plus-loin que la Maiſon des Stuarts, reels ou pretendus. Il ne Pagit ici 
ug des Rois en-general © on conoit en-gintral per P Hiſtcirs cc qu ont iti _ 
7 


| 
| 


(BY - 
| qui me-fout plus; er il btoit poſſible as bes reſſuſciter pour en fairs une ſacitth 
A- part (come il Ir faudroit pour en peupler par-exemple I Ile de Tabago) croyex 
Vous en-conſcience gu un tel aſſemblage format une bien-bonne compagnie ; un 
Peuple d un bien-agreable commerce; un Corps bien- pour vu de dignes Membres, 
propres & ttablir de- concert la felicits comune ſur des fondemens rai/onables, 
qui fiſſent veritablement honeur a la nature humaine ? Mais vous [ ajouta-t 
-i] en ſe tournant vers le Poete] mais vous auſſi mon jeune-homme, puiſque 
Jeune-homme y a, permettez nous a&-votre-tour de cus dire, que vos railleries 
font un-peu- bien deplactes, dans un tems oz I” Angleterre aumoins fournit Pex- 
emple d'un Roi dont les wertus ſufiſent pour imprimer le reſpect de la Royauts 
dans les eſprits mime les plus libertins en fait de politique. En voila un, re- 
ondit le Poete; mais, Monſieur, continua-t-il en ſouriant, vous ſavez 
le proverbe, Une hirondelle ne fait pas le printems . . Icilajeyne Dame 
prit la parole, Monfieur, dit-elle, ne badinons point, Je me rapelle fort 
hien que plus-d"unt-fois en d autres occaſions," Vous aver itt Vous: meme avec 
#loge diverſes tites courontes. Je vous parle de gens que Vous nommiex un 
jour, des Heros gui ne le font pas ſeulement par des wertus militaires et poli- 
Siques ; mais par þ, qualites plus pricieu/es qui font de P homme un animal ſo» 
ciable ; mais par les ſenti mens plus reſpedtables encore qui font d'un homme, 
fuivant les vues univerſelles et pacifigues du vrai Chriſtiani/me, le ſolide ami 
de la focitte gentraie du Genre-humain ; et mime par les talens qui Jervent & 
rendre la ſocicti delicieuſe en detail, Eftimez-wous que des Princes d'une pa- 
reille trempe, condamnts a witre dans votre plaiſante Colonie de Roig, y /e+ 
roient jamais embaraſils de leur figure] Non vraiment, replica notre Epi- 
rammatiſte; mais ne le ſeroient- ils jamais de celle des autres? et pen- 
ez- vous, Madame, qu'ils vecuſſent bien · voluptueuſement avec la foule 
des Souverains que nous preſente, pour cette peuplade, Phiſtoire des 
uatre parties du Monde? M'inporte Monſieur, repartit- elle; ce 1% point 
a nous & faire des ſarcajmes on nous mettions les Rois en jeu, pendant que nous 
avons tant de Rois aimables et reſpectables dans notre frecle et dans notre Eu- 
rope. Et moi, dit-1l, je crois gue Oeft le writable tems d'in/inuer par des 
tours un- peu hardis, des werites gui ſont toujours plus-ou-moins neceſſaires, 
Comme elle; n'atiaquent point les bons Rois, les bons Rois ne Sen ofjen/ent point: 
et peui- etre ſont-ils bien-giſes qu on diſe pour tux, ce qu'une certaine bien+ 
Seance ne leur permet pas bien de dire eux-meimes. Je rai vu que de michans 
Pretres qui Je fachaſſent bien. fort des petites railleries que font quelquefois lit 
Bont ten- gens ſur le compte des Pretres : Et vous, Madame, qui avex toutes les 
vertus de votre Sexe ſans en avoir les difauts, je nai jamais Vu gue Yous Vous 
ante gn colere des que Pon moraliſe, en riant un-peu, aug depens des femmes: 
Cependagt, puiſqgue mon epigramme jcandaliſe, j en demande pardon, je la re- 
tracte, et je vais en faire der loui- mon- cœur un ſacrifice a Vulcain. En pro- 
non ant ces dernieres paroles, il s*approcha de moi (car je m'eto1s em- 
| paree de la piece) pour la retirer de mes mains. Mais moi qui jugeois 
qu'en bonne foi, quand ſon ẽpigramme ſeroit uae ſottiſe, il n'y auroit 
pas de quoi fouetter un Page; et qu'il y a meme des ſottiſes qui ont leur 
merite; je lui dis d'un ton réſolu, que bien-loin de ſoufrir qu'elle 
mat au feu, je Ja gardois pour la faire inſerer dans le Magazin de 
Londres. Elle y trouvera done place, Monſieur, fi vous le voulez 
bien: c'eſt-a-dire, ſi elle ne vous parojt pas plus criminelle, ni plus 
mal- faite qu'a moi. Vous pouvez imprimer ma lettre meme, fi cela 
vous convient. II n'y aura qu'a retrancher le portrait du bon Jaco» 
bite. Encore cette precaution nꝰeſt- elle peut-etre pas fort. neceſſaire: 
car nous ſavons depuis deux jours, à n'en pouvoir douter, que ce 
vieux ſou (reconu pour tel, je penſe, dans ſon parti-meme, parmi les 
TY, Ws 
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intelligens et les moderes) au- lieu de ſon voyage d' Italie a fait celui de 
Taũtre monde. Nous pourrions toutefois par bienſcance, et pour de» 
payfer les lecteurs trop curieux de perſonalites, atrendre que le perſo- 
nage füt mieux oublie qu'il ne ſeroit peut-Etre dans une quinzaine de 
jours. Deux mois de plus feront Vafaire, je ne ſuis des plus trom- 
pees. Arrangez vous au-reſte ſur tout cela come vous jugerez à pro- 
20s. Quelle que ſoit votre reſolution finale, je n'en ſerai pas moins, 
Hongeur, votre très humble ſervante. M. D. L. 
¶ Les Lecteurs noteront que cette Litre ne fut pas envoyte à or ad oft, 
parcegue ſon auttur apprit a-tems que le Magazin [Frangois] de Londres 
alloit fire diſcontinue : mais que dans la ſuite, à la requifition des Libraifts 
4, Nouveau Magazin Frangois, elle fut imprimit dans celui-ci en Ftorit? 
1750. Colli qu en va lire, parut dans le volume d Avril de la nne annitte 
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Lzr ri % la mime Dame 2 ſon Oncle, Mr. It C. B. B. ts riponſe 2 
: quelques reproches au ſujet de la pricidente. 


ONSIEUR mon tres cher et très honors Oncle, grondez mot 
tant que vous voudrez de la fottiſe que j'ai faite (ſi c'en eſt 
une) de faire mettre dans le Magazin cette Epigramme, oz Pon trouve, 
dites-vous, que le reſpect qu'on doit aux Princes oft wiols fort-temtrairtment. 
Grondez-moi, dis- je, tout à votre aiſe ; mais, je vous prie, ne grondez 
ue moi, et laiſſez PAateur de I'Epigramme en repos. Aumoins ne lui 
Lites pas une herefie ni un crime d'Etat, d'un badinage innocent qui 
peut meme avoir ſon utilite, Vous ſavez-bien que le pauvre gargon, 
avec tout ſon eſprit et toute ſa malice, eſt bon Sujet, bon Citoyen, 
bon Chretien meme : Et quand ſon caractère vous ſeroit moins connu, 
fon Epigramme (permettez moi de vous le dire) ne vous donneroit au- 
cune priſe ſur lui. Je la regarderai, fi vous voulez, comme une licence 
poẽtique; mais a-mon-tour J exigeral, que vous la regardiez comme 
une licence autorifee par l'uſage. On diroit , à vous entendre, 
qu'il eſt le premier qui ait parle des Rois en rtant ! Ne vous ſouvient 
-11 donc pas d'avoir jamais rien yu de ſemblable dans d' aũtres Auteurs ? 
Pai peu de lecture, et preſque point de memoire, Cependant je me 
rapelle aſſea bien certains paſſages pour les retrouver, fi je veux me 
donner la peine de feuilleter mes livres. Je ne vous citerai — les Hiſto- 
riens qui ont of parler cavalièrement des tetes couronees, ſoit dans 
les fiecles paſſes, ſoit dans le notre, Je ne vous dirai mot des diſcours 
de politique, od Veſprit Rẽpublicain s'emancipe quelquefois juſqu a 
tächer de rendre la Royaute meme odieuſe et mepriſable. Encore 
moins vous allegu”rai-je les Libelles et les Paſquinades qui ont tur- 
lupine des Princes, meme à leur barbe (pour ainſi dire). Je ne ferai 
point valoir les hardieſſes inſultantes, qu'on dit qui paſſent impune. 
ment dans nos Caffes, et dans nos Cotteries politiques. Je me tairai 
meme des libert&s que quelques Orateurs Chretiens, ſoit autrefois, ſoit 
de nos jours, ont priſes avec leurs Souverains. Je ne vous parlerai pas 
non- plus du fameux Ecrivain d"Arezzo, à qui les Princes de Eu- 
rope donnoient (dit- on) de Ay map pour etre Epargnes dans ſes in- 
vectives. Il y a dans tout cela des choſes que je n'aprouve point. II 
y en a qui ne tiennent pas d'aſſez pres a mon ſujet, Et puis, tout cela 
me donneroit plus de peine que je n'en veux prendre. Je fais une lets 
re, et non - pas un livre, Je vous citerois plus yolontiers, 6t plus à- pro- 
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Fon les plaiſanteries que des gens · d eſprit de Vancienne Grece 6t de 
”ancienne Italie (Poetes, Philoſophes, Artiſtes) ſe ſont permiſes quel- 
uefois; ſans inconvenient, pour faire ſentir aux Maitres du Monde, 

qo: malgrẽ leurs Sceptres et leurs Couronnes ils pouvoient avoir des ri- 
icules: Mais laiſfons-Ià les Beaux-eſprits de VAntiquite. Leur Paga- 

niime ferolt peiit-etre un incident: la difference des tems en feroit un 

lidtre i et qui fait? vous me diriez peut-etre qu'il n'apartient pas à 

moi n de iter les Grecs et les Latins. Voyez, mon cher 

Oncle, comme je me range. Non-contente de me renfermer dans le 

tercle des Modernes, je vous promets encore de n'allẽguer que ceux 

de vos Frangois ou de gos Anglois 8 vous aimez le- plus. Boi- 
lan eſt du nombre: vous eſtimez la ſageſſe de ſa Muſe: vous avez 
meme ſouvent defendu, contre certaines gens, ſes libertẽs ſatiriques: 
ignoriez- vous qu'elles touchent quelquefois à la Royaute? Je gage 
qu'avec toute votre delicateſſe, vous avez ri comme les aũtres a ce 
vers de ſa neuvieme Satire, Midas, le Roi Midas, a des oveilles d' Ant © et 
gue Ja ſource Payenne du vers, ne vous a jamiais /candaliſe, Vous paftez 
of itidightation. Vous en etes-vous ſenti bien-Emu, quand vous liſiez un 

Jour devant nous avec tant d'energie, et dans une eſpece d'enthouſi- 

aſme, la Satire qui precede la neuvieme ? C'eſt pourtant 1a que Boi- 

leau met en jeu un des plus grands Rois de I'Antiquite ; lorſqu'après 
avoir introduit un perfonge qui dit, Qi donc ? à votre avis, fut-cs us 
for gu Alexandre ? il repond ſi vivement, 

Dui | cet teervele, gui mit J Afie en cendre ! 

Ce ſougiteux Þ Angely, qui de ſang altér, 

Maitre du Monde entier ty trouvait trop ſerri r 

L'enragi qu'il ctoit, ns Roi une Province, 

Dil poudoit gouvetner en bon et ſage Prince, 

Gen alla follenient, et penſant tie Dieu, 

Courir comine un Bandit qui n'a ni few ni lieu : 

Et trainant awe foi les hotrewrs de la guerre, 

De Ja waſte folie emplir toute la terre. 

Heureux ! fi de ſon tems, pour cent binnts raiſonty 

La Macedoine eũt eu de petites Maijont 3 

Et git un ſage Tulcur Veit en cette demeure, 

ar awvii des Parent, enfermi de bonne h ure. 

Rien-loin de vous avoir vu fache de ce trait, je me ſouviens de vous 

avoir oui dire à vous-mème, d'un air content, que c'ẽtoit une bonne le- 

gon que Bvileau faiſoit habilement a Louis XIV. auſſi-bien qu'a ſes vils 
adulateurs. Matière a controvetſe peut- Etre .. mais n'incidentons pas. 

Jaime mieux iei me donner le plaiſir de vous mettre ſous les yeux, 

il vous plait, une de ſes Epigrammes contre Perrault I Academicien, 

Pour quelque wain diſceurs ſottement avanci 
Contre Hom?re, Platon, Ciceron ou Virgile, 
CalLicutiaA partout ful traits dInſenſe, 
NERO de Furieux, HA DRIER Imbecile, 
Veus donc qui dans la mime erreur, 
Adee plus d"ignordnce et non moins de fureur, 
Attagueæ ces Heros de la Grece et de Rome, 
Perrault, fuſſiez>wour Empereur, 
3 Comment voulex- Mou gu on vous nemme & | 

Vous dires farit=doute que dans cette Epigramme vous n'aprouvet pus 

Boileau 1 mais dequoi le blaffietez-vous ? Sera- t- il coupable, à votre as 

Vis, de Leze-MajeRe Imperiale; pour avoir un-peu —_ 
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ſouffletẽ trois Empereurs ſur la joue d'un Sophiſte? Continuons. A 
cote de votre Boileau, je dois placer notre Pope. Vous rappelez - vous 
ſes Imitations des vieilles Satires du Docteur Donne? Vous remettez 
vous le Courtiſan burleſque. dont il fait fi bien le portrait, dans la ſe- 
conde de ces Imitations? Notez y ce trait (Y. 74-78) : 

Fer you he faveats and labours at the laws, 

Takes God to witneſs be affets your cauſe, 

And lies to every Lord in every thing, 

Like a King's Favourite — or like a KING. 
Et de cetautre, mon cher Oncle, qu'en dites-vous ? 

Oh ! *tis the faveeteſt of all carthly things, 

To gaze on PRINCES, and to talk of KINGS! 
Vous etes grand admirateur du grand Corneille. Mais quand vousVad- 
mireriez moins; je me flate que vous ne voudriez pas lui faire un pro- 
ces criminel ſur la Scene 4. de PAQe 3. du Cinna, parcequ'on y lit: 

Pour ttre plus gu un Rei, tu te crois quelque choſe ! 
Il ne faut pas demander ſi vous conoifſez, ni ſi vous eſtimez Villuſtre 
T anneguy Le-Ftvre, Il ſe preſente ict le plus a-propos du monde: et 
vous ne trouverez pas mauvais qu'une femmelette ſaiſiſſe avec un peu 
de complaiſance l'occaſion de vous citer le Pere d'une auſſi merveil- 
leuſe femme que ſa docte fille Madame Dacier. En cherchant un autre 
livre, celui qu'il a fait ſur les Poetes Grecs me tombe ſous la main, je 
Pouvre au-hazard, je vois un article d' Antirrachus, et jy lis quelques 
lignes qui ſemblent faites expres pour une place dans ma lettre. Fe ſpas 


bien (ce ſont les termes de Mr, Le-Fevre) u' Antimachus &toit grand par- 


leur : Et ft avec cette mauvaiſe qualité, il manquoit d"ordre ei d art, comme 
dit Quintilien, quel homme tteit- ce donc que le brave Antimachus ? Cependant, 
Monſieur, citoit cet homme-lù que PEMPEREUR ADRIEN wouloit mettre en 
la place d Homtre : Ce fut cet homme-la qui penſa faire perdre au plus ancien 
et au plus eftim# des Pottes Grees, Phonneur dont il await joui ſi paiſiblement 
depuis tant de fitcles. Mais ne vous en ttonnex pas, Sil vous lait: Ce puiſſant 
et redoutable Empereur, ce Prince qui (ois peintre, architede, ſculpieur, ar- 
balttrier, pete et faiſeur d. horoſcope, qui avoit cinquante legions, et qui 
couvroit la mer mediterrante de ſes flottes, avoit quelquefois le gout a 
mauwvais, et efſuyoit aſſtæ ſouvent la cenſure der Podòtes et des Philoſophes, 
auſfi bien que d' autres: Car comme vous ſgavez, g 

Mille et mille fais 

Et Princes et Rois 

Appretent d rire 

A tout leur Empire. | 
Mon cher Oncle dira ſans-doute qu'il-y-a 1a quelque-choſe qui pours 
roit etre mieux. Mais cela n'empechera pas (jeſpere) qu'un tel exem- 

le ne plaide un- peu dans ſon eſprit come dans le mien, pour le ton 

badin de notre petiie Epigramme, Quoiqu'1l en ſoit, je reviens au li- 
vre que je voulois. Ce font les Fables di La- Fontaine. Notre jeune Cha» 
pelain nous difoit hier- au- ſoir, qu'on y lit quelque-part au ſujet d'un 
certain Roi, Qi tei: en ſottiſt un tres grand perſonage- Jar voulu voir 
od cela 6&toit. Mais il-y-a plus d'une heure que j'y perds ma peine (f 
jamais c'en eſt une de relire des fables qui ont toujours à mes yeux les 
graces de la noi veautẽ). Jeſoupgonne entte- nous, qu'il aura lu ce beau 
vers dans les Contes, plutôt que dans les Fables; et qu'il aura nomme 
les Fables plutort que les Contes, foit pour obſerver le decorum de ton 


nouvel habit, ſoit aufli par politeſſe pour les Dames; car bienqu'il art 


de la naiſſance, et qu'il porte la ſoutane, je vous aſſure qu'il 8 
' Þ 2 -bien 
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«bien vivre. Les Fables pouroient cependant nous fournir quelque choſe. 
La 46. parle d'un Roi dont elle dit, aſſez plaiſamment ſelon moi, 
Or Odtoit un Soliveau. 
Et voyez, je vous prie, comment ce La-Fontaine qui Etoit un fi bon 
homme, et qui dans la 238*, de ſes Fables ſe livre fi bonnement au 
plaifir de louer les bons Rois; Voyez, dis-je, comment il ſe divertit, 
dans cette Fable meme, aux depens d'un Nez Royal. 
L*Oijeau, par le Chaſſeur, humblement pr ſenté, 
(St ce Conte neſt apocrife ) 
Va tout droit imprimer /a griffe 
Sur le Nez de ſa Majefte. 
Quoi ! Sur le Nez du Roi? Du Roi mime en perſonne. 
Peut-ttre il await lors ni Sceptre ni Couronne ? 
uand il en auroit eu, ? auroit #16 tout un. 
Le Nez Royal fut pris comme un Nez du commun. 
Dire des Courtiſans les clameurs et la peine, 
Seroit ſe conſumer en efforts impuiſſans. 
Le Roi rtclata point : les cris ſont indicens 
A la Majefts Souveraine. 
L*Oifeau garda ſon poſte : on ne put ſeulement 
Hater jon dipart d' un moment. 
Son Maitre le rapelle, et crie, et ſe tourmente ; 
Chacun Sempreſſe ; et tous en vain. 
On crut que juſu' au lendemain 
Ce maudit Animal d la ferre inſolente 
Nicheroit 12 malgre le bruit, 
Et fur le Nez ſacrꝭ woudroit paſſer la nuit. 
Ces vers ne ſont pas meme les ſeuls de la Piece qui conviennent à mon 
ſujet. ]'en appergois aumoins quelques aiitres qu'il ſeroit aiſe d'y faire 
venir. Mais j'aime mieux vous laiſſer voir comment je les y trouve tout 
-amenes par notre jeune Ecclẽſiaſtique. Il avoit promis qu'il me four- 
niroit quelques notables eEchantillons des diſcours d'un Sgavant fameux, 
pour lequel il aſſuroĩt que vous aviez une eſpèce de veneration, et qu'il 
appeloit e Grand Scaliger. Il vient de nous envoyer ce qu'il avoit pro- 
mis; et quelque-choſe de plus, puiſqu'il y fait entrer mon nouveau 
. de La- Fontaine, comme vous verrez dans un moment par la 
ecture de ſon billet. Car quoique tout cela ne ſoit peut-etre pas de 
Pexcellent, de Padmirable, du delicieux, cependant, comme le Me- 
moire entier n'eſt pas bien-long, je ne regretterai pas la peine que je 
vai prendre de vous le copier. 

&« Dans le livre intituls Scaligerana, et dans Particle de la lettre A qui 
© commence par le mot Angleterre ; apres aver conte en Latin, que Faques 
« premier diſoit à Mr. de Rojny, je pretens que je ſuis le ſeul Roy de 
* France, Scaliger ajoute en ben Frangtise C' eſt une grande fatuite.——— 
& Sous le mot Capitaine; partian d'un autre Roi, il dit en autant de termes ; 
« Le Roy a fait bien des pas de Clerc.--Saus le mot Jacques, je trouv? 
&« Hs paroles ſutvantes: | Jacques Roi d Angleterre, lorſpu'il fut couronnt .. 
* fit battre une nouvelle monnoie oz it avoit fait mettre Caeſar Caeſarum. 
& Choſe abjurde . . Le Rei d Angleterre dq aujourdhui .. O It pauwre Roi l 
«© Le Roi d' Angleterre eſt clement ; hermis @ la coafſe quil e cruel, et ſe cour- 
* rouce ne pouvant attraper la bite. Dieu, dit-il, eſt courrouce contre moi; 
« feſt-ce que je Paurai. Lor/qu'i/ Pa, il met fon bras tout entier dans le 
« centre et les entrailles de la bite. Le Roi d' Ecaſſe Jaques V. etoit camard, 
© ce gui Utoit bien laid, quia naſus honeſtamentum faciei.]— Sous - mot 
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% Roys ; le mime Scaliger eſt introduit diſant : | Le Roi de Pologne eff ment 
par les Ftſuites. L- Roi de Sudde fait mourir les hommes à cridit. De ſoiæan- 
4 te-trois Roys en France, nous wen avons pas dix qui ayent valu quelque 
1% choſe. ]— Mais un trait qui ſurpaſſe tous les autret, Ce celui qui ſe prijents 
* ſous le mot Philippe. Scaliger y obſerve qu? aujourd'hui, cum nates de- 
« tectae ſint Pontificatui, perſonne cependant noferoit bcrire au Pape comme 
« Philippe le Bel &crivit à Boniface VIII. en Pappelant Veſtra Fatuitas. 
« Voila qui eft pis que Liz:-Majeſte Royale, ou mime Imperiale. C'eſt le crime 
% de Loze-Majeſte Papale. La-Fontaine #toit plus ſage. Il ſavoit la diffe- 
* rence que Pon doit faire entre le Pape et le Roi. Vous en avex un bel exem- 
« ple dans /a fable du Roi, du Chaſſeur, et du Milan, lor/que Ceft le nex du 
„% Chaſſexr, qui ſe trouve ſous une des pattes de POiſeau : 

% Monarque et Courtiſans ; qui n'eũt ri? quant à moi, 

« Je n'en euſſe quitte ma part pour un Empire. 

„ Qu*un Pape rie, en bonne foi 
« Te ne Poſe aſſurer ; mais je tiendrois un Roi 
« Bien malheureux s'il n'oſoit rire. 

% Ft la dilicateſfſe de La-Fontaine me remet celle de Guy Patin dans ſa lettre 
% dug Janvier 1665, dans laguelle, & Poccaſion des Charlatans qu'on avoit 
« employes ou mandes pour guerir la Reine Mere un Cancer; Mon Dieu, 
& Jit-il, qu'il y ade ſottes gens au monde, et particulièrement chez les 
« grands Seigneurs! Cela nous laiſſe, comme vous D, une entière libertẽ 
6 de croire, que les Reines et les Rois qui je laiſſent mener par de ſottes gens, 
« xen font pas moins eux-memes des gens de beaucoup Heſprit.” 

Ici finit le Memoire de notre futur Prelat : et certes je n'en ſuis pas 
fachee. Je tremblois que le nom du Grand Scaliger n'y revint encore. 
Il me ſemble que ce nom ſeul me donne ict un air de Diſſertation que 
je n'aime pas, et qui ne me ſied point. Peut- etre devrois. je ajouter, 

u'il eſt tems auſſi que ma lettre finiſſe. Mais duſſiez- vous me traiter de 
babillarde, il faut que je vous cite encore un trait dont je me ſouviens. 
JPetois à Londres. Je fus au ſermon d'un Predicateur pour qui je ſai 
que vous avez de l'eſtime. II parla de ce Roi des Juifs, qui un beau 
jour de Jeũne ſolemnel, ſe chaufant à ſon aĩſe dans un appartement d'hy- 
ver, jetta au feu un ouvrage de Jeremie, après y avoir donnẽ des coups 
de canif. L' Orateur contoit le fait a ſa manière: et dans un endroit de 
ſa narration, au- lieu de dire A Rez, il dit Pimpertinent Monargue. Il eft 
vrai que quelques auditeurs en parurent choques. Mais vous etes trop 
Equitable pour vouloir, que tout ce qui deplait a quelcun ſoit mauvais. 
Car a ce compte il ſeroit decide, que la critique de ces Meſſieurs Etoir 
mauvaiſe auſſi, puiſqu'elle deplut auſſi a quelcun, ne fit-ce qu'au Pre. 
dicateur. J'ai lu les papiers que vous m'avez pretes, du & Comte 
votre Pere. 11 y dit en autant de termes, dans un endroit que j'ai ſous 
les yeux: Creyex Mi quoigue les gens d"eſprit aient ſou vent de la peine & 
deviner pourquoi on les blume, ils ne Jont pas ſi betes qu ili u- prefſentent ſou- 
vent que certaines choſes ne ſeront pas du goitt de certaines perſonnes + mais ils 
ne laiſſent pas d aller leur train; et cet quelquefois à cette ſage temerits que 
nous devons leurs ſaillies les plus heureuſes. Ne gliſſons pas trop legere- 
ment ſur cette reflexion. J'ai dans Boileau, dans Corneille, dans — 
dequoi la confirmer, ſans ſortir de mon ſujet. Ils m'offrent tous des 
wy ok od, non-contens de parler des Rois en riant, ils parlent en ri- 
ant des ſcrupules memes, et des maximes timides, qui ſemblent ſe pre. 
ſenter pour les empecher de rire. Voulez-vous que je vous Epargne la 
peine de chercher les paſſages ? ]*'y conſens. Auſſi bien ma lettre a-t 
-elle deja tellement paſſe les bornes ordinaires, que je ne la regarde 

plus 
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lus comme une ſimple lettre. Je ſongeois tantdt à gaoner du terrain, 
orſque je vous copiois Vendroit de Heileau oh il met en jeu le Grand 
Alexandre, Si j'avois copiè les vers qui nous amenent cette belle ti- 
rade, vous auriez vu que c'eſt par un juſte mepris des faux ſcrupules, 
qu'elle eſt preparee. Apres qu'il a ri de I Amb/tion qui s' emparant d'un 
homme, L'envoie en furieux au milieu des hazards 
| Se "ang eftropier ſur les pas dis Ciſars, &C., 
voyez comme les ſcrupules yulgaires ont leur tour: 
Tout-beau, dira guelcun, raillez plus à propos: 
Ce vice fut toujours la vertu des Heros, 
Dui donc ! à vo re avis, jut-ce un fou qu Alexandre 
C'eſt la meme ironie au- fonds, que celle- ci dans la ſatire 53: 
Je m'emporte peut-etre, et ma Muſe en fureur 
Verſe dans ſes diſcours trop de fiel et Paigreur : 
faut avec les Grands un peu de retenue . . + 
J'al promis un paſſage de Corneille. Sa Medee elle-meme, et cela par 
a bouche d'un perſonage Royal de la Piece, dégagera ma parole. 
Dans la ſeconde Scene dn troiſième Acte, Creon Roi de Corinthe, 
parlant de Pamoureuſe paſſion du vieux Egee, Roi d' Athènes, ne veut 
pas qu'on en rie. Mais ſa fagon de ne le pas vouloir, eſt plus railleuſe 
que la raillerie meme dont elle ſemble faire un crime. 
Je woudrois pour tout autre un peu de raillerie, 
Un wicillard amoureux merite qu'on en rie: 
| Mais 
Regardez bien la gravite de ce Mais ! 
x Mais le throne ſoutient la Majeſté des Rois 
Au defſus du mepris comme au deſſus des Lois. 
On doit toujours reſpect au Sceptre, & la Couronne ! 
Il nous faut a preſent quelque paſſage de Pope. Que direz-vous de ce- 
lui-ci? je le prens de VEpitre au Dr. Arbuthnet : il y commence avec 
le y. 6g. *Tis ſung when Midas“ Ears began to ſpring, 
(Midas, a ſacred Perſon and a King) 
His very Miniſter who ſpy'd them firſt 
Come ſay his Queen) was forc'd to ſpeak, or burſt. 
And is not mine, my Friend, a ſorer Caſe, 
When every Coxcomb perks them in my Face? 
* Good Friend, forbear ! you deal in dang*rous Thirgs, 
* Pd never name Queens, Miniſters, or Kings“ 
« Keep cloſe to Ears, and thoſe let Aſſes prick, 
Nit nothing.” Nothing ? if they bite and Kick ? 
Out with it, Dunciad ! let the Secret paſs, 
That Secret to each Foal, that he's an Aſs : 
The Truth once told, (and wherefore ſhould wwe lie?) 
| T he Queen of Midas fl-pt, and Jo may J. F 
Jai regu depuis quelques jours un livre de Paris, que j'ai lu avec bien 
du plaiſir; et qui toit tout-nouveau pour moi, quoiqu' imprimè en 
1746. Ila pour titre, Les beaux Arts reduits & un Principe. Et voyer ma 
bonne foi: je vous en parle pour vous avouer, que j'y trouve un paſſage 
qui contient peut-Etre tout ce qu'on peut dire de plus fort en faveur de 
vos ſcrupules. Voici les propres paroles de VP Auteur, p. 219. La 
% Tragedie [dit-il] ne fait pas rire, parceque Jes /orti/es des Grands font 
« des malheurs : Quicguid delirant Reges, plictuntur Achivi, La Comedie 
« fait rire, parceque les ſottiſes des Fetits ne ſont que des ſottiſes; on 
„ n'en craint point les ſuites.” Mais voyez auſh mon opiniatrete, 
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Quelque juſte que ſoit cette reflexion, je perſifte à croire que les ſ6fs 
tiſes des Grands peuvent etre quelquefois matiere a rire : ſoit parce- 
qu'elles ne ſont pas toujours des ſottiſes tragiques ; ſoit parcequ'il eſt 
ſible de les enviſager ſous plus d'une face; et que comme il eſt na- 
turel d'en fremir d'horreur, ou d'en gemir de pitte, lorſqu'on les re- 
rde du c6te horrible ou pitoyable; de mEme il eſt naturel d'en rite 
— les obſerve du cõtẽ riſible ou fidicule. Qu' un Empereur, en 
colère au ſujet d'une bagatelle, s'elance de ſon throne, qu'il coure en 
furieux vers un Page pour lui donner des chiquenaudes promifes avec 
ſerment, et que Failant uv faux pas il ſe caſſe un peu le nez en chemin; 
dites nous en- conſcience, mon cher Oncle, gil n'y aura pas autant de- 
yu rire, que dequoi pleurer ? Notre Henri-buit, $'echaufant beaucoup 
ans une diſpute avec Anne de Boulen, paroit ſaiſi d'un acces de rage 
qui la fait trembler, je tremble avec elle: Japrens que la diſpute 
rouloit ſur un maigre point de Scholaſtique, et je me mets a rire : Qu'y 
a- t- il 13, s'il vous plait, qui ſoit contre la verite, contre la juſtice, 
contre la bienſẽance / Je vois les objets conformement a ce qu'ils ſont, 
et je ſens conformement & ce que je vois : cela nꝰeſt- il pas dans l'ordre? 
Je preſſens vous objections. Penſez y bien, et vous preſſentirez mes re. 
ponſes. Nous pouvons ici nous epargner de longs raiſonnemens. Il me 
ſuffiſoit d*obſerver, que le paſſage meme qui ſemble vous fournir des 
armes contre moi, m'en fournit reellement contre vous. Je voudrois 
avoir vu de quelque coin, la mine que faiſoit PAuteur quand il ecri- 
voit ces mots, Les /otti/es des Grands. Ou je ſuis fort trompee, ou il 
ſourioit : et ſourioit en homme qui veut faire ſourire avec lui ſes lec- 
teurs; Qu'en dites-vous ? Je dis moi qu'il vous a fait ſourire vous 
-mème, ou qu'aumoins il ne vous a pas mis de mauvaiſe humeur, 
Vous voyez bien cependant que cette belle phraſe, Les ſottiſes des Grands, 
accouple des termes qui devroient, ſuivant Pextreme dẽlicateſſe de vos 
ſcrupules, ne ſe rencontrer jamais enſemble : Et le vers Latin qu'il 
njoute à la phraſe Frangoiſe, paſſeroit encore moins, Je ſais aſſez de 
Latin, Monſieur, pour comprendre que c'eſt come qui diroit, 
Les Peuples font punis des Atife des Rois. 
Pai meme cru me ſouvenir que j*avois lu ce vers dans Horace, J'ai 
cherche Pendroit, et je Pai trouve, Ce n'eſt pas bien-loin du comen- 
cement de cette belle Epitre dans laquelle, apres avoir mis en fait 
qu'il aprend plus de Morale par la Poefie d'Homzre que par toute la 
Philoſophic des Chry/ippes et des Crantors, le Poete ẽtablit ſa theſe par 
les grandes ſources d inſtruction 'qu'Homere nous ouvre, dans les 
rands exemples qu'il etale, tant6t de la ſageſſe des Rois, tantdt 
40 leur folie ou de leur ſottiſe, auſſi-bien que de celle des Peuples. 
On diroit meme, a la maniere dont il debute, que les exemples de fo- 
he et de ſottiſe, fon à eux ſeuls toute la teneur de l'Iliade: 
Stultorum Regum et populorum continet aeſtus. 
Cela me rapelle un mot de notre chere Sucky. Nous avions un- jout 
chez nous un Etranger fort-poli, quoique grand admirateur d'Homere. 
II eut une occaſion naturelle d'en parler, parceque nous avions en 
meme tems ce vieux Ecclefiaſtique Frangois (qui pour le bien de nog 
oreilles n'eſt plus) dont le babil apre et ſuperficiel vous a toujours 
fait tant de peine; et qui ſaifiſſoit avec Pavidite que vous ſavez, les 
moindres occaſions de debiter contre Homere (qu'il n'etoit pas en 
Etat de lire dans Poriginal) tout ce qu'il avoit bien-ou-mal retenu des 
livres de Perrault, ou de telles autres gens. Un rien le mit ſur le cha- 
pitre d'Homere, Notre Voyageur, en homme qui ſavoit vivre, lut 
temoigng 
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tEmoigna ſon attention par quelques remarques, od vous n'euffiez pay 


trouve la moindre teinture de pedantiſme. Plus celui- ci montroit de 
liteſſe, plus l'adtre criailloit, s'egoſilloĩt, et aigriſſoit ſon ſtile, 
ais od ſon impoliteſſe triompha principalement, ce fut dans une 
longue invective contre l'impoliteſſe des Heros du Poëte Grec; contre 
les injures que les Rois fe diſent les uns aux afitres dans ſon Iliade. 
Quelcun qui s'impatientoit, interrompit le Cenſeur et lui dit: Q- ce, 
Monſieur, qui vous arrite ? Lichez le mot : Vous aver traité wingt fois de 
fettiſes les defauts ritls ou pretendus d'Homere e articulez nous nettement 
2 Homtre etoit un ſot. Votre petite Niece, qui n'avoit alors que ſept 
ans, et qui, tout en faiſant ſa tapiſſerie, ẽcoutoit la converſation, prit 
ici la parole. Oh pour moi, dit-elle, je ne crois pas qu Homere fit un fot : 
Je crois plutit qu'il ttoit un eſpiegle, qui vouloit donner la Comédie aux dipens 
de Rois... . Mais cela n'eſt-i] pas trop badin ? En-verite je m'oublie 
tout-a-fait. je ne ſongeois plus que j*avois promis de ne me meler ni 
des Latins ni des Grecs. Pardon, Monſieur; je rentre dans ma ſphere 
ou fi vous voulez, dans ma coquille. Je m'y trouve aflez forte encore 
pour ne vous pas craindre; ſurtout quand j'aurai mis devant moi un 
petit rampart que voici. Ce ſont trois petits faits que m'aprennent 
Notes de Braſſetie ſur la g* Satire de Boileau; od le Poëte parle de 
certaines gens, en ces termes : 
Vous les werrez bientit, feconds en impoſtures, 
Amaſſer contre vous des Volumes d"injures, 
Traiter en vos &crits chaque vers d attentat, 
Et d'un mot innocent faire un crime d Etat. 
Vous aurex beau vanter le Roi dans vos ouvragesy 
Et de ce nom Jacre ſanctiſer vos pages: 
Dui mepriſe Cotin, m eſtime point Jon Roi, 
Et va, ſelon Cotin, ni Dieu, ni Foi, ni Loi. | 
Le premier fait que je tire des Notes ſur ces vers, c'eſt que le Luc & 
Montaufier avoit voulu faire un crime d Etat à Boileau, de ce qu'il avoit 
traite ce ſiècle de /2cle de fer, dans ſa premiere Satire. — Le ſecond 
fait, c'eſt que M. Peliſon, pique contre l' Auteur, vouloit inſinuer que 
dans ce vers: Midas, le Roi Midas, a des oreilles d' Ane : Boileau avoit eu, 
à Fegard du Roi, le meme deſſein qui Per/e avoit eu contre Neron 
dans le vers qui difoit : Auriculas aſini Mida rex habet.— Le troifieme 
fait, c'eſt que PAbbe Coin, dans ſa Critique definttreſſte des Satires du 
„ avoit accuſe notre Poete, d*etre criminel de Leze-Majeſte Divine 
et Humaine. —— Avouez que voila un joli Tris / Si je n'euſſe nomme 
ne le Duc de Montaufier et M. Pilifſon, vous pouviez etre tente de faire 
le troifieme. Mais la place eſt priſe ; et le Compagnon qui Voccupe, 
C'eſt / Abb Cotin. Soyez a preſent le quatrieme, ſi vous ſez. Je vous 
en defie. Pai trop bonne opinion de vous. Et s'il faut tout dire, je me 
fais preſque un reproche d'avoir mis votre lettre ſur votre compte, 
Ne vous auroit-elle pas ẽtẽ dictẽe, par votre complaiſance pour quelcun 
qui ne penſe pas auſk raiſonablement que vous? Vos On-dit, vos On 
-trouve, me ſemblent indiquer cela. Qui eſt cet Ox la, je vous prie ? Je 
ſerois fort- aiſe de le conoitre, Bon ſoir, mon cher Oncle ; et rancune 
tenant (s' il vous plait) comme à Pordinaire, | 
P. S. Avant de fermer mon paquet j'ai cherche dans mes papiers 
deux Fables que je voulois vous envoyer, à-cauſe du raport qu'elles 
ont avec le ſujet de ma lettre. Les voici. Mais je vous prie de les gar- 
der ſoigneuſement, pour me les rendre à la premiere occaſion ; car 
elles ſont Ecrites de la propre-main de ma chere Mere, a qu ny 
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de ſes Amies les avoit pretces pendant ſon {&jour à la Haye en 1727. 
Petois bien jeune alors. Je me ſouviens pourtant qu'on lui dit, qu'elles 
etoient de la fagon d'un jeune Ecclefiaſtique, nouvellement arrive de 
Berlin. La premiere eſt plutot un Conte qu'une Fable. Mais cette 
diſtinction n'eſt pas fort importante. A propos de Berlin, et à propos 
de Rois: pour vous montrer que Jaime les Rois quand ils ſont aimables, 


je vous recomande la lecture d'un nouveau Journal de Hallande, inti- 


tule Bibliothgue impartiale, dont le — volume qui vient de paroi- 
tre, contient une Epitre du Roi de Pruſſe au celebre Mr. de Voltaire. 
Il y a dans cette piece, des vers qui vous charmeront, fi je puis juger 
de votre cceur par le mien. Qui eũt jamais cru que de la plume d'un 
Roi et d'un grand Roi (environe de toutes Jes tentations les plus pro- 
pres à faire oublier qu'on eſt homme) ſortiroient un- jour des vers tele 
que Ceux-Cci ? 
Pai wu par la faulx du Trepas, 
Mes plus tendres amis moifſonnts dans mes bras : 
O Ciel! faunt-il que ta lumière 
Eclaire encore ma paupière, 
Lorſque mon 'carur me quitte et vole ſur leurs pas? 
Ce caur leur ſert de Maujolce, 
Et dans mon Ame de/olee 
Leurs noms ſont immortel; ain/i que mes regrets. 


Ne. III. 
TIBERE ET LE PESCHEUR be Car RTE. 


In paucis diebus quam Capreas atiigit, piſcatori, qui ſibi ſecretum agenti 
grandem mullum inopinanter obtulerat, perfricari eodem piſce faciem juſſr, 
territus, quod is a tergo inſulae per aſpera et dewia erep/afjet ad. fe. — 
lanti autem inter poenam, quod non er locuſtam, quam pracgrandem ceperut, 
obtulifſet, locuſta quoque os lactrari imperavit. SUET. in Tis. c. 60. 
T1BER1US . + 2 Tacirt. Ax NAT. VI. 2. 


IBERE un-jour s'amuſant quelque- part 
Dans ſes boſquets de l' lle de Capree; 

S'etoit flats d'Ctre ſeul à Pecart, 

Non-loin d'un lieu que baignoit la marce 
Quand a ſes yeux fe montra tout-a-coup 

Un inconu qui Veffraya beaucoup. 

II ſe piquoit d'etre grand Hyporrite, 

Mais pour-le-coup ſon att l'abandona: 

Et tel qu'un Diable aſperg d' eau- bẽnite; 

De tout ſon corps 4 friſſona. 

C'eſt un Pecheur, que l'objet dont il tremble: 

C'eſt done bien peu: Mais aſſea, ce me ſemble: 

Pareils Galands, gens ronges de tels ſoins, 

Lorſqu'ils ont ſeuls, tremblent ſouvent a moins: 

Et franchement je ne fats, quand j'y penſe, 

Si, quelque Bien qu'on m'ofrit en retour, 

Onques voudrois troquer de Conſcience 

Avec certains qui brillent à la Cour. 

Tranquille Paix n'aime point ce ſejour: 


Troubles 
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Troubles illec, ſous brillante aparence, 
Tiennent les cœurs en piteuſe ſoufrance. 
A des Vauriens, come lui diſſolus, 
Le vieux Tyran, dans ſon lieu de plaiſance, 
Pouvoit paroitre un bienheureux Reclus, 
Lorſqu'avec art ſa docte Incontinence, 
Multipliant les plaiſirs defendus, 
Ne $'epargnoit ni crime ni depenſe 
Pour contenter maints defirs biſcornus : 
Ou meme encore a des gens plus honetes, 
Mais moins inſtruits, et d'ailleurs un- peu betes, 
Le vieux Tyran, de ſon Ile amoureux, 
Pouvoit paraitre un Mortel fort-heureux : 
Le vieux Tyran, dans ſon train magnifique, 
N'en eſt pas moins un très piteux Objer | 
Un cœur fletri, que ronge un ver ſecret, 
Et que parfois ſaiſit frayeur panique : 
Comme Sail (par le Diable obſede) 
D'un noir chagrin par-acces poſſede : 
Et comme lui, dans ſa triſte manie, 
Mal- conſolé par la triſte Magie. 
Mais apres-tout, il faut faire un aveu; 
C'eſt que Tibere, en ſa melancolie, 
Fort drolement ſavoit joindre le jeu 
Aa ſericux de ſa ſombre Folie: 


 Temoin le fait qu'en ces vers je public, 


De ſa frayeur stant remis un- peu, 
Peu s' en- falut que ſon ame — 

N'en fit bien- vite un ſujet de riſce. 

Le Depit ſeul mit le Rire en défaut. 

Sa Majeſte pouvoit rire ſous-cape : 

Mais que le Rire ou ſe cache ou $'<chape, 
Dans ce moment, oh le Depit preyaut, 

Le Depit ſeul eclatera tout-haut. 


| Homme ou Demon, ou Spectre à face humaine, 


Quel attentat ju/qu'en ce lieu "amine ? 
Pour bien repondre au coup qui Petourdit, 
Le pauvre here etoit trop interdit. 
Spectre tout-neuf, et Demon malhabile, 
En faiſant peur telle peur Pavoit pris 

n'il ne pouvoit rappeler ſes eſprits, 


Ni remuer fa figure imbécile, 


Ni ſeulement bẽgayer quelques mots 
D'od rẽſultàt un pertinent propos. 

Par ſa lenteur il irrita la bile 

Du vieux Tyran. Un regard furibond, 
Qui touche au vif le cœur du Moribond, 
Le fait trembler ſans lui rendre Puſage 
De ſes eſprits. Tout-au-plus bien-trembla, 
Parler youlut, et pourtant ne parla. 
Tibère ecume un- moment: puis ſa Rage 
Se tourne en Rire : et ſon Rire deux- fois 
Tant eclata, que Veclat ſeul, je crois, 
Du Moribond ranima le courage. 


Deja 
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Deja pour vivre il fait quelques Eforts : 
Contorſions defigurent fon corps: 

Ses yeux, tantot roulans ſous la paupiere, 
Tantot auſh, s'elancent au dehors 

Par des regards: Et ſur fa face entière 
Vous n'euffiez vu que mine grimaciere 
Telle a-peu-pres que dans fon lit giſant 

En fait parfois Malade agoniſant, 

Quand il paroit de fa vigueur premiere 
Reprendre un peu. Tibère Vobſervant, 
Voit que de-plus Ne- ſai-quoi de vivant 

Se trẽmouſſoĩt, de fagon finguliere, 

Sous ſon habit, Auſſi-tot ſa criniere 

Se hẽriſſa ſur ſon front paliſſant: 

Allons, mon caeur ! point d humaine foibleſſe? 
Puis pour un pas qu'il fait en avangant, 

Il en fait deux reculant de detreſle ; 
S'imaginant que Homme aneanti 

S'eſt derechef en Spectre converti. 

Plus ne rioit; et tordant la prunelle, 
Sembloit vouloir enfiler la venelle; 

Lorſque Eſprit reprend Pair d'un Humain, 
Et de deſſous un pan de fa veture 

Fort proprement retire avec ſa main 

Un beau Poiſſon, toute-fraiche capture 
Puis de Tibere aprochant doucement, 

Le lui preſente avec un compliment, 

Des mieux troufles, vu homme et ſa roture z 
Et vu le trouble oa devoit avoir mis 
De ſon Heros la hideuſe figure. 
Ajoutez-y qu'horrible eſt Paventure 
D'un Orateur qui ſe trouve ſurpris 

A reſter- court: Se tirer lors d'afaire 
Tant bien que mal, eſt un coup important: 
Si ce Gaillard le fit devant Tibere, 

Peu d'Orateurs en eũſſent fait autant. 
'Tibere en rit : Et de la main tremblante 
Du Poiſſonier nouveau Declamateur, 

Il accepta Vofrande fretillante, 

D'un certain air, aſſez-plein de douceur 
Pour qu'anime d'une a;legreſſe extreme 
L'hor ste Gars s'aplaudit en lui-meme, 
C'eſt un Mulet qu'a regu l' Empereur? 

Le bon-humain veut courir a ſa barque 
Pour y chercher quelque Poiſſon de marque 
Plus digne encor de plaire au bon Seigneur, 
Et d'obtenir un regard de faveur. 

Las! le Pauvret étoit dans l'ignorance, 
Ne ſachant pas que le Prince peureux, 
Diverſement pouſle par ſa demence, 
Etoit parfois un Boufon dangereux, 
Vil Poliſſon, trop capable de jeux 


D'un franc Goujat. L'Inocent, ſans rien dire, 


Vole joyeux oh fon zele l'atire: 
2 
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Puis à vingt pas, VEmpereur Pappelant, 
Me voici Sire. .. il revient en volant : 

Et dans le cœur ſe promet des merveilles z 
Lorſque ſoudain, d'un petit air folet, 
Mon Empereur, avec {on beau Mulet 
Lui vient froter le groin et les oreilles, 
Criant bien-fort Au ſecours / Auſſi-tot 
Gens de paroitre, a qui le bon Tibere 


Remet le ſoin de froter ce Lourdaut ; 


Puis en riant, la Farce il conſidère. 
Ce plaifir-la n'ẽtoĩt point aprete, 
C'eſt un atrait. D'ailleurs la cruaute 
(Qui chez les Grands n'a pas beſoin d'excuſe) 
S'y trouvoit jointe avec la nouveaute : 
Et le Nouveau, come on fait, nous amuſe. 
«« Mais par-ma-foi [dit enfin le frote] 
«« Side mes dons c'eſt ainſi que l'on ule, 
«© Pai fort- bien fait de n'avoir preſente 
* Que mon Malet ; car dans cette infortune, 
«« Si j'euſſe encor ma Langouſte aporte . . » 
Une Langouſte ! Alons, qu on en cherche une, 
Et gu on Paporte en ce lieu promtement. 
Langouſte ariye. Et tout l'amendement, 
C'eſt que Mulet a Langouſte fait place; 
Et qu'au defavt du Mulet tout-ulſc, 
Fraiche Langouſte au gros malaviſe 
Bien mieux encor va charcuter la face, 
Ip ict ma Muſe m'a guide 

ans le detail de la plaiſante hiſtoire : 
Mais $*excuſant ſur ſon peu de memoire 


Ma Muſe a ri, lorſque j'ai demande, 


Pour clorre l'œuvre, un nouvel acceſſoire, 

Par mes Lecteurs ſoit donc imagine, 

Selon leur gout, comment finit la Scene, 

Car a quel point PEmpereur obſtine 

Se divertit a pouſſer ſa fredaine ; 

Et fi-PObjet de ſa comique haine 

Mourut ou non d'etre ainſi mal-mene ; 

Sur ces points-la, ma Muſe eſt ignorante, 

Mais du malheur de ce pauvre Gargon, 

Conclurrons-nous Vhiſtcire deſolante 

Sans en tirer quelque utile legon ? 

Sur ce point- ci, ma Muſe plus ſavante, 

D' un ton precis m'a repondu que non; 

Et m'a done la maxime ſuivante, 

Comme fort- propre a clorre mon propos 

Si je n'aĩmois pas plus qu'elle les ſots 

Qui quelque: jour pouroient me faire un crime 
avoir Ecrit une telle maxime : 

«© Que fuir de-loin les Princes et les Rois, 

4 S'ils ne ſont doux, afables et courtois, 


Pans tous les tems eſt choſe ſalutaire ; 


% Mais que ſurtout c'eſt choſe neceſſaire 
#* Quand on peut voir, à certaines fagons, 


& Qu'ils 


[ 161 


46% Qu'ils veulent Ctre, a Vinſtar de Tibere, 
«« Maitres hautains, et burleſques Boufons. 
Feliſgue Simiaeque luſus perfidos qui non times, 
Luſus Tyranni (ni futis) wel tu timere diſcito. O M. 


Toi rvgc voi irruſxd vii ws murray 1 w g. Xenoph. ap. Laert. 1x. F. 19. 
Outſecs ac O87 Seromoru; bvueuire;, Poet. min. Gr. p. m. 521. 
Melior e puer pauper et ſapiens, Rege ſene et flulto. Ecel. rv. 13. 
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M. Iv. 
LES GRENOVILLES ET LEURS Ros. 
Traduction libre d'une Fable Hollandoiſe. 


Audiat hee quiſquis civi nova retia neſtro 
Tendere, — Batawvis regia ſceptra parat. P. B. S. 


'EPARGNE cette - fois la moitie de ma peine: 
] JPemprunte mon recit du Conteur Phrygien : 
Et ma Moralite, ſi je m'en ſouviens-bien, 

Reſſemble a certain trait qu'on voit dans La- Fontaine. 
Des Grenouilles jadis, maitreſſes d'un Marais, 
Pour couper-court à certaines querelles, 
Crièrent a Jupin, Un Roi ſeul, diſoient-elles, 
Peut maintenir ici le bon ordre et la paix. 
Jupin ſourit: et parlant de leur plaire, 
Jugea qu'un Soliveau feroit-bien leur afaire. 
Le Soliveau deſigne Roi 
Leur tomba de la Nue: et ſa chute eclatante 
A-Vinſtant fit regner la paix avec Vefroi. 
Nul Grenouillon qui grouille, en un ſi grand Emoi ; 
Nulle Grenouille fi mechante, 
Qui n'aille ſe blotir, muette et tremblotante, 
Dans quelque cachette a-part-ſoi. 
Jamais pareille Gent ne fut moins remuante, 
Jamais ne fut Marais fi cot. 
Mais une, moins timide, et plus-entreprenante, 
Leve le nez enfin ; montre a-plein ſon muſeau ; 
Contemple ce Grand-Roi qui cauſoit Vepouvantez 
Et lui trouve un grand air d'etre un franc ſoliveau. 
Ho bo ! (dit- elle alors, tranchant de Vinſolente) 
T oujours au mime endroit ou tu fis ta deſcente ? 
Et de-mime qu un Mort ſur ton dos ttendu ? 
El- ce un ſonge] Vayons. Et mon impertinente 
Lui ſaute ſur le ventre. II en oft point emu ? 
Courage ! Et tout - de- ſuite, elle y dance, elle y chante, 
Vous le declare enfin Monarque de charpente: | 
Et bientot ſur ſon corps, d'un chacun reconu, 
Voila toute la Gent ſauteuſe et coaſſante. 
En moins d'une heure adieu toute Pautorite 
De la tres-grave Majeſté. 
Nouveau murmure alors a ſupin rompt la tete : 
Elles veulent un Roi plus craint, plus reſpecté: 
Et Jupin pour complaire a leur vive requete, 


1161 
Leur donne un beau Dragon richement marquete, 
Courone (come Roi) d'une ſuperbe crete, 
Monarque plein de vie, et plein d'activité. 
On en eut une preuve honete, 
Des-que l'on eut joy euſement 
Proclame du bon Roi l'heureux Avenement. 
Le Marais à ſes yeux fut pays de conquete : 
La nuit aloit venir : à-la- häte il ſoupa 
Du gros et du menu que ſans choix et ſans quete, 
Come il s' ofroit a lui, ſon ſacrẽ Bec hapa. 
Le lendemain fut une Fete, 
| Oh maint Dragon participa : 
Et dans ce jour fameux, ou la Royale Bete 
Tant de beau-monde atroupa, 
Sans compter le fretin quatre fois on fripa 
Vingt groſſes Grenouilles par-tete, 
S'ala cacher qui put. Mais on fit telle enquete, 
Qu'un bien-petit nombre eEchapa : 
Wors les heureuſes gens que la Royale Grace 
Avoit ſoin de ſauver pour provigner la race, 
Ou ceux qu'on laiſſoit-là come gens de rebut, 
Et quelques - uns encor qui purent dans la fuite 
Chercher promtement leur ſalut. 
Un mot de ces derniers, et j'ai fait, Leur conduits 
Viſoit a quelque-choſe : Aſſemblés dans la ſuite 
Vers un nouveau Marais convenable a leur but, 
Ils y ſurent fonder Republique nouvelle 
Od Von ne parla plus d'avoir beſoin de Rois: 
Ou fi quelque Animal en parla quelquefois, 
Les aiitres tinrent-bon, le traitant de Rebelle, 
Ou riant des projets de fa folle cervelle. 
Et Jupin les loua, reglant des lors (je crois) 
. Que leur exemple un-jour ſerviroit de modelle. 
Il me ſemble aumoins que je vois, 
Dans de certains Marais, certaine Republique, 
Oh malgre les Jaſeurs de quelque obſcure Clique 
Qui ſemblent quelquefois vouloir des Rois nouveaux, 
La dominante Politique 
Eft de craindre toujours, pour le Peuple aquatique, 
Des Rois Dragons ou Soliveaux. 
N'oũtrons pourtant pas ce propos. 
On dit qu'il eſt des Rois fort-humains et fort-ſages ; 
Paime ceux-la, je les benis : 
Tout bon Roi, tout bon Prince, a droit à mes homages . . « 
en dis peut-etre trop, mats enfin, je le dis: 
Fuſſiez- vous le Grand- Turc, ou quelcun des Sophis, 
Fuſſiez- vous le Pape de Rome; 
Si vous etes un Galand- homme, 
Je veax qu'on ſoit de vos amis, 


Haud facile Libertas et Domini miſcentur. — Sicut wetus attas vidit guid 
ultimum in libertate et, ita nos quid in ſervitute. — quanquam — Nerva 


—— 


Caeſar res olim difſociabiles miſcuerit, Principatum ac Libertatem. 
Ex Taciti Hiſt. iv. 64. & Agric. 2 & 3. 
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